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LA REVOLUTION
devant l'envahisseur

_ Rien n'est dangereux comme les théories.
11 semble qu'en subordonnant sa pensée à
l'observation d'un principe oh doive néces¬
sairement ouvrir la porte à la sottise. N js
amis de XAvant-Garde sont en passe d'en
faire l'expérience.
Dans le dernier numéro de cet organe, Kro-

potkine est présenté comme un nationaliste
dont le « patriotisme démocrate, humanitaire,
sentimental » est de tous points semblable au
patriotisme de Gérault-Richard.
Entendez que s'il ne s'agissait ici que de

laver Kropotkine de cette a accusation »,
nous n'eussions pas songé à solliciter une mi¬
nute l'attention de nos lecteurs. L'intéressé
suffit à cette tâche.

Mais il ne nous semble pas inutile d'éluci¬
der, à l'occasion de cet incident particulier,
certain point de la tactique révolutionnaire.
Il m'aipparaît que sous couleur d'antipatrio-
tisme, nombre de nos camarades sont à "a
veille de commettre la plus grossière des bé¬
vues.

Prenant prétexte de la déclaration publi¬
que (i) de Kropotkine, j'ai, dans le dernier
numéro du Libertaire, montré le parti que les
révolutionnaires peuvent retirer d'une guerre.
T'ai indiqué (après bien d'autres) les possibi¬
lités d'insurrection créées par une conflagra¬
tion militaire. En cela, je ne faisais que re¬
prendre et développer la pensée virtuellement
exprimée dans la première partie de l'article:
anti-militarisme et révolution.
Le temps et la place me manquant, j'en

négligeai volontairement la deuxième, m :
proposant de l'examiner cette semaine.
Au risque d'encourir l'épithète de patriote,

je me hâte de dire que je m'y rallie sans ré¬
serve.

Que dit, en effet, Kropotkine, qui ne puisse
être accepté d'un antipatriote orthodoxe ?
Quelles sont donc ces paroles qui suscitent
la mercuriale de 1' Avant-Garde?
Voici le corps du délit déjà cité dans- rno i

précédent article:
« Si la France est envahie -par quelque

puissance militaire, le devoir des révolution¬
naires riest pas de se croiser les bras et de
laisser carte blanche à Venvahisseur. Il est de
OMMENCER la révolution sociale et de défen¬
dre le territoire de la révolution pour la CON¬
TINUER. »

Ou je suis le plus parfait des crétins (ce
qui, ma foi, n'est pas impossible) ou les mots
ne signifient plus rien, ou pour mieux dire, si¬
gnifient tout ce que l'on veut.

Commencer la révolution sociale à la faveur
du désarroi provoqué par une guerre : voilà,
j'imagine, une thèse contre laquelle ne s'ins¬
crira aucun des révolutionnaires de VAvant-
Garde. La continuer envers les forces mili¬
taires et policières — 'qu'elles opèrent pour
le compte du gouvernement français ou sous
la direction du Kaiser — ne leur paraîtra pas
davantage condamnable.
Je ne suppose pas qu'il entre dans l'esprit

d'un seul de nos camarades que s'il est légi¬
time de renverser, par voie de violence, l'au
torité de l'administration française, il est
illogique et anti-socialiste de s'opposer, par
les mêmes moyens, à l'établissement de l'au
torité étrangère.
Effectuer une révolution pour n'en pas g a

rantir les fruits -contre tout danger, de quel¬
que point de l'horizon que vienne la menace :
serait-ce là la solution que proposent à nos
suffrages les théoriciens de « la jpure doctrine
marxiste ? » On nous permettra de n'y pas
souscrire.
Et qu'on ne tente pas un rapprochement

entre ce point de vue libertaire et le patrio¬
tisme de la Social-Lucullus.
Aucune méprise n'est possible.
La bande Jaurès-Gérault-Richard parle

bien de défendre « le territoire de la Révolu¬
tion », mais, comprenez bien : de la Révolu¬
tion passée. Aucun des banquistes du P.S.U.,
lorsqu'il proclame la nécessité de sauvegar¬
der la Révolution contre les forces militaires
et réactionnaires de l'extérieur, n'entend dé¬
signer la révolution à faire, celle qui aurait
pour première mission e-t pour conséquence
rigoureuse de déposséder les forbans de la
finance, de destituer les bravi de la politique
pour donner au peuple des droits et des li¬
bertés. Pour les uns comme pour les autres,
ipour le menu fretin rué à l'assaut des siné¬
cures et des « honneurs » comme pour les
mandarins parvenus et bien rentés, il ne s'a¬
git que de veiller à ce que les institutions
établies demeurent dans leur intégralité. Ce
que défendraient — ou ce que feraient défen¬
dre — l'état-major du socialisme unifié, ce
sont les formes présentes de la société : ie
mode 3e propriété en vigueur, la législation
et le système économique actuels. Contre ce
patriotisme conservateur je conçois que .'on
s'insurge et qu'on r.-fusc de participer à son
application.
Mais l'action de sauvegarde immédiate qu,

consiste à repousser, les armes à la main,
l'immixtion d'un facteur de réaction au sein
d'un pays en insurrection pour la conquête
(i) Je ne veux en aucune manière me pré¬

occuper de propos prononcés au cours d'une
conservation privée. Le Temps et les Temps
Nouveaux ont publié une déclaration de Kro¬
potkine : c'est sur cette déclaration seule qu :
j'entends discuter.

de son indépendance économique, diffère sen¬
siblement de la situation précédente.
Dans le premier cas, on concourt à la con

servation d'un état de choses qu'en temps or¬
dinaire on condamne. Dans le deuxième cas,
on dispute à l'ancien régime — représenté,
en l'occurcnce, par les armées de Envahis¬
seur —■ les positions nouvellement acquises.
Ce n'est plus là un geste de patriote défen¬
dant le territoire, c'est le geste du libertaire
assurant la perpétuation de sa victoire révo¬
lutionnaire.
Il ne faudrait cependant pas, sous couvert

d'antipatriotisme, ignbrer que les ennemeis
de l'émancipation ouvrière ne sont pas les
seuls dirigeants français.

Miguel Almereyda.

Au hasard
du chemin

Un suicide

on évoque le lupanar privé et Von con¬
çoit cette reconnaissance du sexe que
les confidences chuchotées rendent
douce et bienfaisante. .

Ceci n'est pas une fiction, une ima-
(je exagérée, imposée par notre exécra¬
tion du riche. Chacun sent, en effet,
quelles tendances particulières liaient
ces hèles à ces gens; mais on ne saurait,
établir au plus juste, en l'occurrence, si
l'animal esl sous terre ou dessus.
Le concierge de.. Vétablissement

augmente ses émoluments de la vente
d'e.r-volos. fleurs en perles (et perles en
fleurs).
Que des gens crèvent de faim comme

, cela se voit chaque jour, foutaise ! pour¬
vu nue les cabots aient leur tombeau et,
que les câlins de la Haute puissent y ve¬
nir éveiller leurs regrets.

0 0 0
Les deux patriotes

0 0 Boulevard Saml-MarVin, un
jeune homme de vingt-quatre ans se
suicide.
Cause : la misère.
Comme tant d'autres, lassé d échecs

successifs, à bout de force, d'énergie;
privé de concours utiles, c esl-à-dire
écarté du népotisme traditionnel, cet
enfant de vingt ans met un terme bru¬
tal à des jours devenus odieux.
Le fait passera inaperçu, réduit aux

proportions d'un fait divers que sa con¬
cierge et le fruitier augmenteront d'a¬
perçus sociaux et connus.
La Société est ainsi faite que le plus

effroyable des incidents ne la marque
même pas au front dfun stigmate d'in¬
famie.

Ce tribut à la mort esl devenu si com¬
mun qu'il semble être l'inévitable pâ¬
ture <rue l'on sait acheter pour un sou1,
lui foule slupide, la cohorte des abrutis,
des lâches et des cannibales, va lever
son chapeau au passage de ce cadavre
qui esl un peu son œuvre.
Vivant, ces vingt ans étaient une hon¬

te : ils portaient la livrée des gueux, la
défroque, de la Misère ; à eux s'atta¬
chaient la répulsion et le mépris que
l'on professe pour les vaincus
Il [i a des choses qu'on ne pardonne

pas. Là misère est la première du nom¬
bre.
— Mort, le Gueux a droit au respect

de ses assassins. Trente centimes de
charbon ont suffi pour cela. Ce n'est
pas payer cher le respect et l'effroi qui
solderont le geste épouvantable.
Il est juste de direw en manière d'ex¬

cuse au troupeau, qu'il est beaucoup
plus facile de porter la main au chapeau
qu'à la. poche.Le premier geste accepte,
sanctionne ; le second est plus pénible ;
il touche dans les œuvres vives.
Il esl bon de défendre son .argent, dût-

on. pour cela, apprendre,le lendemain,
qu'un homme esl mort, acculé au sui¬
cide par les gestes défensifs des autres.
Evidemment, « lui », c'était un lâche.

N'avoir 'pas le courage de traîner indé¬
finiment la savate.de se courber servile¬
ment, uniquement parce que c'est l'u¬
sage et l'honnêteté, ne peut dénoter une
âme digne de vivre.
Au risque de paraître nous répéter et

user toujours des mêmes formules,nous
ne tirerons de ce fait lamentable aucune
philosophie inutile : mais nous affir¬
merons notre volonté de détruire à tout
prix une Société où de semulables hor¬
reurs peuvent s'accomplir.

0 0 0,
Cimetière pour chiens

0 0 Le Matin, en quelques lignes
qui veulent être simplement plaisante»,
nous conte une visite au cimetière des
chiens à Clichy.
Quelques epilaphes choisies par

les grotesques de la folie sénile appren¬
nent aux lecteurs en quel amour les ri¬
ches Heurtent la- charogne des toutous
défunts. Sans doute, pensent-ils ainsi
faire pardonner leur haine du pauvre,
Mais, si le Matin ne cite que quel¬

ques dévergondages d'affecliûns posthu¬
mes. il oublie,pur prudence sans doute,
de nous révéler d'autres témoignages
infiniment plus suggestifs.
En effet, dans cette nécropole affectée'

aux chiens, on g peut lire les souvenirs
émus adressés à ceux qui furent « bon
coucheurs ».

Les epilaphes impudentes étalent
sans honte, de touqhànts dithyrambes
à la mémoire de l'Aimé. Dans ce milieu
foui intime, on se retrouve en famille ;
on a comme un arrière-goût, d'alcôve;

0 0 Le Libertaire,fidèle à son souci
d'information, avait dépêché un de ses
reporters à la rencontre de Paul Dérou-
lède pour interviewer le célèbre pros-
crit. enfin délivré des angoisses de
l'exil.

Sur le quai, de la gare de Belfort. Fié¬
vreusement. nous arpentons le trottoir
contre lequel va bientôt se ranger le
l'eu,in ramenant le président de la
L. D. P.

Notre impatience est si vive, que les
aiguilles de l'horloge semblent s'obsti¬
ner à demeurer figées.
Enfin, le train est annoncé...
Il stoppe...
Nous nous précipitons vers un com¬

partiment d'où émerge le chef, aujour¬
d'hui, « déplumé », (c'est dur l'exil !)
de Dérouléde.
Nous déclinons noire qualité.
Notre bristol, tricolore pour cette cir¬

constance. enthousiasma Déroulède au

point qu'il oublia le journal pour lequel
nous désirions qu'il nous confiât ses
impressions, en arrivant sur la terré de
France.

—- Sans doute, allez-cous immédiate¬
ment reprendre, voire place à la tète de
vos fidèles liqueurs ? lui demandons-
nous.

— Tu parles !... Mais avant toute cho¬
se, je tiens à aller remercier le grand
citoyen qui, durant mon, exil, sut, pren¬
dre en mes lieu et -place la défense de
la Patrie battue en brèche par les atta¬
ques infâmes de's internationalistes...

—• Ce citoyen ?...
— Jaurès, parbleu !

Les notes aiguës, s'échappant de la
locomotive, annonçaient le départ d'.u
train. Il ne tarda pas à s'eoranler. Et
le hall retentit des cris vigoureux de
l'admirateur de Jaurès :

Vive éti Patrie ! Vive. ('Humanité •

La Russie révolution raire ^
en marche vers la République Sociale

Quarante années d'héroïque pro¬
pagande révolutionnaire, constamment
alimentée tpar un ■ prolétariat gagnant
force et conscience en raison du déve¬
loppement fabuleux de l'indus trié, ont
enfin, grâce à la déroule infligée pir le
Japon aux armées du tsar, réveillé les
niasses-profondes de la Russie de leur
léthargie millénai-r-e.
Aujourd'hui, le charme séculaire de

l'autocratie et de l'orthodoxie est rompu
et rien n'empêchera plus la Révolution
de suivre sa marche triompha/le.
Le 22 janvier J.905 n'a été que le pre¬

mier vagissement confus et mystique
des foules russes! La grande grève de
ces jours derniers, à laquelle ont parti¬
cipé plus de 15 millions d'êtres hu¬
mains, est la veillée des armes de la Dé¬
mocratie Slave, son organisation et lè
gag'e -certain de sa prochaine victoire.
La troisième vague révolutionnaire, qui
se. dessine à l'horizon, secouera l'Em¬
pire dans sesjondements, abattra le t-sar
et le tsarisme et ouvrira, par l'instaura¬
tion de la République, la voie aux trans¬
formai icu s profondes, à une è— nou¬
velle de réalisations démocratiques et
ocialistes.
Les hommes du tiers-état, les libé¬

raux, Mes eonstitutionnalisles et autres
théoriciens du juste milieu, n'ont ja¬
mais eu en Russie une existence, pro¬
pre. -Ce n'est qu'aux prodromes de la
Révolution populaire qu'ils ont essayé
'de se profiler comme de. malfaisantes
ombres chinoises sur les vastes plaines
du pays en genèse de renouveau social.
Ils -sont d'ores et déjà débordés. Leuiy

prétentions grotesques et m-vstiflçalrb
ces de concilier la liberté de presse, de
réunion, de -conscience, la promesse de
lois protectrices du travail, d'amél-iora-
ion du sort des paysans, de l-'autonomie
e la Finlande, de la Pologne, etc., etc.,

avec un tsarisme constitutionnalisé
■ainsi qu'ayer le nvçvct- de l'invi-ola-

1 ilé du droit propriétaire, sont désor¬
mais percées à jour.
La masse de la population réclame

la- fin du tsarisme et rétablissement- de
la souveraineté du suffrage universel
sans distinction de nationalité, de race
et de sexe et espère trouver, par ce
moyen, avec l'égale participation de
chacun à la gestion publique, un droit
égal pour tous à la vie et au bien-être.
Certes, la . revendication du suffrage

universel, par le peuple russe,, est pri¬
mordiale et pleinement justifiée, mais
les prolétaires s'abuseraient étrangement
sur la portée de cette conquête si elle
devait les inciter à désarmer.
Les constitution liai rites-démocrates et

les révolutionnaires puritains et mora¬
listes, qui abondent malheureusement,

auraient vite fait de s'ériger en maîtres
de la situation pour confisquer l'effort
populaire au proiit de la bourgeoisie.
La force du mouvement ouvrier russe

a é.lé jusqu'ici dans son caractère d'ano¬
nymat révolutionnaire. Ce n'est qu'en
persévérant dans cette voie que la Ré
volulion pourra déjouer les intrigues
des mystificateurs et conquérir, de liau-,
le lutte, la République sociale.
Heureusement, les réformes impéria¬

les ne son! qu'une sinistre plaisanterie.
L'amnistie, qui est sensée délivrer

20.000 personnes, en maintient 80.000 en
Sibérie et dans les cachots, sans pou¬
voir rendre la vie aux 46.000 Russes
massacrés en Russie dans le courant de
l'année 1905.
Quant à la participation des ouvriers

à l'élection de la Douma, elle ne se dis
cute même pas, étant donné que les
plus ardents parmi les co-nstitutionna-
listes-démocrates se bornent à revendi¬
quer, avec le maintien d'un pouvoir hé¬
réditaire, un" système de deux Ghambfes
dont le mode électoral excluerait des
urnes, sous prétexte de jeunesse, les
soldats et les étudiants, c'est-à-dire les
défenseurs malgré eux du capital et les
précurseurs de la Révolution russe.
Par bonheur, le mouvement est lancé

et ce. ne sont pas les roublardises de
Witte et les concessions apparentes ou
réelles du tsar qui l'arrêteront.
Les promesses des libéraux et des

« démocrates », lussent-elles réalisées,
'ne produiraient après un premier çno-
ment- d'ét'onnement, pas plus d'effet
qu'un cautère sur une jambe de bois.
La Révolution russe, prolétarienne

dans ses couches profondes el interna¬
tionale par ses conséquences, réclame
dè-s aujourd'hui :

1° L'armement des ouvriers contre
les sbires du t-sar et les bandes noires
de l'antisémitisme -assassin, soudoyé
pur les nobles et, les gros propriétaires
chrétiens.
2° La journée de huit heures.
3° La prise de possession par les pay¬

sans des domaines impériaux, des pro¬
priétés des monastères -et des terres e:-
gneuriales.
Seule, la République .sociale, c'est-à-

dire la socialisation du sol et des instru¬
ments de production, est dans la logique
de la Révolution.
C'est pour cette conquête suprême que

les ouvriers el paysans russes se sont
levés contre le tsarisme, c'est pour elle
qiu'il^éoraseront dans l'œuf la mystifi¬
cation bourgeoise et «'esl aussi le but
communiste et libertaire qu'ils poursui¬
vent, qui leur assurera la solidarité
combative du prolétariat universel.

Un Proscrit.

Fanatisme

Patriotique
M. Baudin continue Son petit travail pa¬

triotique à la maison Letellier.
Toutes sortes d'élections sont proches...
11 est bon en de telles conjonctures, d'en¬

tretenir le Pays de sa chère et vaillante Ar¬
mée.
M. Baudin vient, en conséquence, d_ livrer

à la publicité une « Lettre d'un capitaine »
(Le journal, 22 octobre 1905), dont, malheu¬
reusement pour la vraisemblance de la fic¬
tion, le style est identique à celui de. M. Bau¬
din encore que celui-ci s'efforce, pour la tir-
constance, de se transformer en grognard mo
dern-styl-e.

Ce capitaine est, naturellement, doué an
toutes les vertus qu'aime M. Baudin, il estime
celui-ci et ne le lui cache pas; enfin, il arbore
cet esprit nouveau qu'essaie de susciter par
ses pauvres circulaires l'agent de change qui
préside aux destinées des patriotes français.
Esprit bien peu nouveau, au fond, et qui

demeurera bien inutile, si toutefois il se ma¬
nifeste jamais. Inutile, parce que, rendît-il la
caserne habitable, ce qui est d'ailleurs impos¬
sible, il ne ferait pas s'évanouir les réalités
que les révolutionnaires dévoilent et que les
vérités .qu'ils disent sur la nature de l'idée
de patrie et le rôle de l'armée ne peuvent
que se répandre et agir de plus en plus. Inu¬
tile, parce que l'homme ne va pas du savoir
à l'ignorance, de l'individualisme à la reli¬
gion, mais exécute nécessairement la marche
contraire.
La lettre en question nous montre précisé¬

ment qu'on ne peut opposer à l'antimilita-
risme et à l'antipatriotisme que des moyens
de religiosité. Avec M. Baudin, nous restons
devant l'autel de la religion patriotique pure¬
ment bourgeoise, dont le rituel ne varie que
par les vocables employés de celui des néû-
bourgeois, les socialistes patriotes.
Le capitaine constate que l'outillage des

boucheries humaines se perfectionne. De -.e
côté là tout va bien. On peut tuer les hom¬
mes plus rapidement, plus proprement et plus
nombreusement que jadis ; on démolit et on
incendie à de grandes distances. On pille et
l'on viole librement. C'est parfait.
Mais le système cloche par un autre côté :

le mofiaL cles troupes ne se perfectionne pas,
assure le capitaine. Il s'en faut de peu qu'il
n'ajoute : au contraire. On aspire de moins
en moins à se laisser subjuguer au régiment
et à aller se faire trouer la peau sur les
champs de carnage. Dommage !
La faute en incomberait dans une certai re

mesure aux antimilitaristes et aux antipa¬
triotes. Ici, se place un petit hommage- à
notre propagande:

« Le dévelopnement du bien-être général
rend l'homme social plus délicat et moins
apte aux grands dévouements. Les idées que
des théoriciens stupides propagent font un
obscur travail dans l'âme des générations
nouvelles, et les maîtres de nos écoles et ne
nos lycées n'apportent pas assez d'attention
à prévenir contre elles les jeunes intelligences
qu'ils doivent former. Je ne dis pas que ces
forces hostiles à l'instinct de conservation col -

lectif qui est le grand ressort de l'armée dé¬
truisent en un pays le patriotisme. Mais elles
distendent ses muscles, elles font dans une
certaine mesure un contre-poids à la vigueur
de la race. »

Tu peux nous traiter d'imbéciles, ô Baudin,
saijs que cela nous touche. 11 va sans dire
que lorsque, prolétaires conscients, nous op¬
posons notre intérêt d'individus individua¬
listes et solidaires, autrement dit notre inté¬
rêt de classe, à ton intérêt de bourgeois, nous
n'attendons pas tes félicitations.
Si nos forces sont hostiles à l'instinct de

conservation collectif de la classe bourgeoise, •
dont la patrie est le fief, elles sont amies de
l'instinct de conservation de la nôtre, élargie
par la solidarité réaliste jusque par delà les
frontières de notre prétendue patrie. Ainsi,
uotre instinct de conservation trouve naturel¬
lement son expression dans notre antipatrio¬
tisme, né au surplus de notre apatriotisme.
Nous sommes des sans-patrie en fait et nous
voulons, logiquement, l'être en droit, comme
dirait un juriste.
Le capitaine de M. Baudin a cherché le

moyen de détruire le « mauvais effet » —

pour lui — de notre propagande et il l'a trou¬
vé. Il s'agit tout -simplement de parler, par¬
ler encore, parler toujours — parler aux
hommes, les « prendre par le sentiment »,
comme dit l'autre.
Le curé, lui aussi, parle dans son église. .
« Parler à ses soldats, exhaler ce qu'il a de

meilleur en soi et le faire passer -en eux, c'est
le moyen le plus puissant qu'ait l'officier pour
obtenir dieux le sacrifice suprême et les y
préparer. Des mots sincères, des mots sobres
et sonnant le réveil des grandes passions Mi¬
mâmes, et vous faites des héros. Laissez-moi
lancer deux cents de ces héros, même armés
de bâtons contre deux cents mauvais soldats
armés des meilleurs fusils et je crève (sic)
ceux-ci et je passe. »
A la bonne heure, capitaine, comme le

grand Esterhazy, tu montres que, toi nor
plus, tu n'es pas un « mou de veau » !

Des mots ! des mots ! pour faire des héros,
c'est-à-dire des idiots !
Penses-tu, vraiment, capitaine, que des mots

auront raison des cerveaux?
Pas plus que, maniés par tes héroïques

<( poires » Ls bâtons n'auront raison des T.3-
brls.

« C'est une vérité de tous les temps et de
tous les pays qu'on fait la guerre avec le mo¬
ral des simples soldats. On raconte que peu
d'instants avant le combat naval de Tsoushi-



ma, le bateau-amiral nippon transmit par si¬
gnaux les instructions du chef à toute la
flotte. Chaque bateau fera ceci, occupera telle
place, tendra à exécuter .telle manœuvre.
Tous les yeux étaient fixés sur ces gestes ryth¬
més du grand mât de commandement comme
sur les gestes d'un dieu caché. 11 y avait un:
gaîté dans les couleurs multiples des pavil¬
lons qui s'agitaient. Enfin, un signal annonça
la fin des instructions en recommandant de
donner au dernier ordre qui allait être trans¬
mis la plus grande attention. Et voici la
phrase dont chaque mot se grava dans le
cœur des marins : « S'il le faut, il faut que
chacun meure. Il faut que ce soit notre race,
le Japon, qui ait l'avantage non seulement de
la manœuvre, mais de l'héroïsme. »

— Parfaitement, nous crèverons mieux que
les autres, répondirent sans doute les brutes
qui, sans motif autre qu'un ordre de leurs
maîtres, allaient assassiner ou se faire assom¬
mer.

Il est peut-être très intelligent de la part
des maîtres japonais de donner de tels or¬
dres, en tous cas leur intérêt veut qu'on y

v obéisse. Il est évidemment beaucoup moins
intelligent de la part des soldats de s'y con¬
former, parce que tel n'est pas leur intérêt —
parce que l'intérêt d'un homme n'est pas de
mourir, mais de vivre.

« Si excellent que soit l'officier, s'il n'em¬
ploie pas ces moyens-là, son effectif fond.
Donc, il faut parler, sans cesse parler, parler
à la compagnie rassemblée car c'est un audi¬
toire, une assemblée, laquelle a son âme
spéciale ' différente et meilleure que les âmes
de chacun pris en particulier. (Test cette
âme-là qui est intéressante et celle-là qu'il
s'agit de fanatiser. »
Fanatiser !
Encore un aveu, ô maladroit Baudin !

• Ainsi à une propagande de raison, les bour¬
geois nepeuvent opposer que des moyens te
ligieux, ■ du fanatisme, puisqu'on cherchant
une voie nouvelle ils n'ont rien trouvé du.
mieux. .

Il ne suffit plus de la musique des cou¬
leurs, de la ferblanterie, de la monnaie de
singe, de la Loque. Il faut encore fanatiser
par le discours.
Parler ! Parler ! Général Bcrteaux, homme

de progrès, installez des phonographes pa¬
triotiques dans les casernes !
Le curé, lui aussi, parle dans son église...
C'est le même moyen qu'ont trouvé les

prêtres de la religion patriotique. Grande dé¬
couverte ! Il est aussi vieux que le- gouverne¬
ment des troupeaux par la force de ruse.
Peu importe. M. Baudin nr<us promet de

vérifier une fois de plus — et ce n'est pas de
trop —- que le patriotisme est la religion qui
remplace aujourd'hui celle de Dieu, déca
dente.
La Patrie, c'est Dieu. sur la terre.
Seulement, ayant fait descendre l'idole de

son. ciel, les bourgeois nous ont procuré parlà le moyen de la juger. Voilà pourquoi, pour
peu que nous aussi nous parlions, non plus
avec des mots creux et sonores, mais avec des
idées substantielles et réalistes, le culte de !a
nouvelle idole 11e durera pas ce qu'a vécu leculte de l'ancienne.

Manuel Devakles.
—

Le Triomphe Socialiste
Mon ami Lamasse, le teint frais, la face

hilare, me liappa au passage pfc, sans pré¬liminaire : « En bien, ça manche, hein ! »
".Quoi donc, qui est-ce qui marche ? »
— Ben, la sociale, parbleu ! nous y ar¬

rivons, nous y sommes.
— Ah !
— Gomment « ah » ? Ça ne semble pas

t'enthousiasmer ; tu m'as l'air, de te l'auti-
ler dans 1a. peau d'un bourgeois. Alors,
quoi ! lu ne vois pas que ça marche, queles nôtres arrivent, que les emplois, les
fonctions, les hauts grades, ta direction
des affaires, tout ça appartient à nos amis,
tout ça se iSbcMiise, quoi !

— Comprends! pas bien.
-— Non vrai, tu m'épates, s'exclama La-
masse, lu ne vois pas clair, alors ; ehbien, moi, je sais voir, je remarque, jeprévois même ; oui, il y a un peu du pro¬phète en moi. Ainsi, il y a de cela quel¬
ques années, à l'occasion d'une souscrip¬tion en faveur de grévistes, (souscription
qui illustra un journal socialiste) je fis in¬sérer :

Un qui voudrait voir Jaurès présidentde la République 0 35
.car mon vieux, tu- sais moi je suis logique;je me dis comme ça ; « la. République avec
un président socia^ste, c'est' la Républiquesociale. » Eh bien, j'èn ai eu du flair !
Trois; ans envir on après mon cadeau de
sept sous à. la Petite..., non aux camarades
grévistes, Jaurès; faisait la pige à Descïia-
nel : en cravate blanche, frac et escarpins
vernis, il était salué par la garde militaire
du Palais Bourbon ; tout doucettement, la
conquête des pouvoirs s'opérait ; Gérnult
devenait député nègre... »

— C'est alors qu'on s'expliqua son élo¬
quence et son style.

—

... Tu l'as dit;. Mi-llerand1 continuait
la socialisai ion du commerce et de l'indus¬
trie et sacrifiait à la "société les miséra bles
auteurs du Manuel du soldai; tous les sou¬
verains, le tsar tout puissant lui-même,
reconnaissaient en lui le socialisme ré¬
gnant ; le Groupe; Rénovateur de la Cham¬
bre augmentait sans cesse le nombre de
ses adhérents ; l'unité était, plusieurs fois
proclamée... et pratiquée. Maxence Roldes
devenait sous-ministre de la guerre, Fa-
bôrot prenait place aux finances. ; Bri-and
secondait brillamment le brave petit père
Combes dans l'œuvre sublime et féconde
d'épuratiop démocratique, laïque, républi¬
caine, soicialp... »
— « J'ai chaud- ! »
—

... dans les commissions parlémen.lni-
res, nos.amis dirigeaient les débats, indi¬
quaient le sens des réformes, socialisaient,
.socialisaient toujours- El, dernièrement,cefe jours-ci encore (eit c'est oe qui me fait,
dire que ça marche) n'a-t-on pas vu la
Petite République s'élever au rang d'e grand
quotidien et donner 25.000 i'r. de prix pour
un concours social-populaire, n'a-t-on pas
vu tout, ce que j'appellerai la vaillante no¬
blesse •socialiste s'élever pour défendre- la
Patrie, notre chère Patrie usurpée par les
brutes nationalistes; et salie par les poli¬
ciers anarchistes ; n'a-t-on pas vu le ci¬
toyen Paul Brousse proantmer dans les
cours et, les- parlements étrangers, la sou¬
veraineté auguste du Prolétariat parisien,
ni. hier, pas plus lard, le Congrès- de Cha-
lon (où siégeaient nos plus lidèles tribuns,
Jaurès, Guesde, Vaillant, Lapoi-re, Lesùi-
veur, Machin, etc., établissait savam¬
ment les infaillibles moyens de doter notre,
belle France d-'un' Parlement unanimement
socialiste. »
— Pardon de t'interrompra, risquai®-je,

mais tous ces noms que tu me cites dési¬
gnent-ils bien des socialistes ?

— Gomment peux-iu on douter V 11 ni.'
serait pas socialiste, celui qui chanta la
Bataille, qui accula Casimir-Parier au sui¬
cide, qui donna au- Peuple des chapeaux à
quarante sou-s cl des pardessus à dix
francs ; il ne serai! pas socialiste celui qui
clama la Uarmatjnole à Carm-aux, porta la
bonne et réconfortante parole à tant de
travailleurs on grève, celui qui faillit mou¬
rir de désespoir quand il l'ut contraint de
'confier sa lilte aux bonnes sœurs ; pas so¬
cialistes encore, ces anciens membres de
l'Internationale, -de la Commune, du groupe
des réfugiés de Londres-, ces disciples; de
Marx et de Proutllion ; sache, mon cher,
que tu attaques en ces citoyens l'incarna-
lion même du socialisme. C'est faire œu¬
vre réactionnaire que de -douter un seul
instant des sentiments généreux des ca¬
marades qui se dévouent, se sacrilienl
pour tenir les -postes les plus périlleux,
pour réaliser, enfin, la tant désirée con¬
quête des1 pouvoirs publics. Mais, an (ail,
lu me fais ba-varder et je suis bien pressé,
je prépare mon-embarquement, pour Mada¬
gascar, parait qu'Augagneur va y fonder
la sociale.
— 1 Fein ?

, .

Oui, apprends qu'il est nommé vice-
roi des' Malgaches et rappelle-loi mon
axiome politique : République, plus prési¬
dent socialiste, égale : République sociale.

Euq. DeniauMoral.
„ —:
La copie de notre collaborateur Harmcl nous

étant parvenue trop tard, nous remettons à la
semaine prochaine la suite de sa remarquable
étude sur « La Morale indépendante. »

_

Mystifications Populaires
IV

Lorsque les dirigeants visent 1 argent ou
le sang du Peuple, ils s'expriment en ter¬
mes clairs et catégoriques, sans ambages
ni circonlocutions.
Le percepteur, le garnisaire cl le gendar¬

me -sont là, du reste, pour dissiper toute
fausse interprétation. 1
S'agit-ii au contraire, des droits du Peu-

pic ? Les délenteurs du Pouvoir ont recours
au langage énigmalique des sybilles, n em¬
ployant que des- mots à double entente,
pleins d'équivoques, de réticences, de sous-
entendus.
Ces Janus vantent sans cesse leur

honnêteté et leur franchise comme si
personne ne devait, en douter, mais ils
ue parlent jamais à la nation dans sa pro¬
pre langue, qui est celle de la simplicité,
de la clarté, de la sincérité et de la bonne
foi.

11 est grand temps que cet éternel qui¬
proquo ail un terme ; que la duplicité et
là fourberie ne soient plus les arbitres
de nos destinées.
A moins d'être taxé de folie, on ne saurail

méconnaître que chaque être humain est
investi par la Nature -du droit, qui est égal
pour tous, de concourir à la confection des
conventions sociales.

Ce droit imprescriptible et primordial ne
saurait èlre ni restreint, ni aboli, ni aliéné,
ni délégué. .

(L'abdication, même en la supposant, par
impossible, acceptable devrait, d-an-s tous
les cas, être renouvelée à l'occasion de cha¬
que convention nouvelle.

Que les gouvernant^, que les riches
-montrent donc aux pauvres l'acte de renon¬
ciation formelle qu ils auraient pu consen¬
tir !
Comment ! quand il s'agit de la vente

ou de l'achat d-u moindre lopin de terre, du
compromis le plus insignifiant, on est as¬
treint à- subir le notaire, le timbra, l'enre¬
gistrement, toute une série de formalités
longues et coûteuses !
Et lorsqu'il est question de ce qu'il y a

de plus sacré parmi les humains, de leur
existence,, de leur libre arbitre ,de leur bon¬
heur ou de celui des êtres qui lehr sont
chers, il suffira qu'ils désignent tous les
3, -i ou 5 ans, plus ou moins, selon le ca¬
price de leurs maîtres, de prétendus délé¬
gués qu'ils ne connaissent pas, qu'ils ne
peuvenlt" pas connaître individuellement
pour la plupart, et cela sans conditions,
sans garanties préalables, non pas même
pour un fait unique et déterminé d'avance,
-mais pour tous les- -actes -de la vie so¬
ciale !
Allons donc ! Ce serait de la démence !
Cependant, c'est oe qui a lieu à, la honte

de -notre espèce.
Le suffrage universel que les faiseurs

feignent de confondre avec la souveraineté
populaire,' n'en est que la contrefaçon, la
caricature ; ou, pour mieux, dire,' il ne
constitue que. l'un des attributs les plus
secondaires de la souveraineté.
Envisagé comme institution isolée, le suf¬

frage universel a si peu de rapport avec
le gouvernement direct du Peuple, qu'il
en est la négation la plus effrontée, la vio¬
lation la plus flagrante.
Lu souveraineté qui se délègue, n'est plus

la souveraineté.
Quel recours les opprimés peuvent-ils

exercer conlre leurs mandataires, -dont l'in¬
térêt s'est séparé du leur, et qui devien-
-r 1 g n fi Eatalamenrt/ (leurs (ennemis, ctest-à-
dire leurs maîtres ?
Si le suffrage universel devait êlre un

acheminement vers la révolution sociale,
ceux qui en ont fait leur chose, qui le mani¬
pulent à leur .guise, l'aboliraient dans les
24 heures.
C'est précisément, parce qu'ils ont la cer¬

titude qu'il a pour but de l'ajourner indé¬
finiment, qu'ils le préconisent sur tous les
tons et le prêchent par-dessus les toits,
comptant naturellement, sur l'appui des am¬
bitieux et des inconscients.
Déjà la plupart des monarchies de l'Eu¬

rope s'apprêtent à l'introduire . dans leurs
Elals comme la parade la plus propre àrelarder leur chûte et à prolonger le rè¬
gne de l'exploitation capitaliste. "
Bismarck l'avait, bien compris, lui, qui,

en 1871, n'a consenti à traiter qu'avec une
assemblée issue du suffrage universel.
Aujourd'hui, cette balançoire, comme le

disait si bien l'ex-présideni Cartier, consti¬tue la clef de voûte, la pierre angulaire del'édifice, contre-révolutionnaire.
Ne soyons donc plus les complices bé¬

névoles de notre propre asservissement.
Ne donnons pas à nos ennemis les plusimplacables, à l'imposture d'une fausse

légalité, l'apparence même d-e notre ac¬
quiescement ; car, ne l'oubli-ons pas-, c'esttout ce qu'ils^ désirent, que le Peuple aitl'air de sanctionner l'arbitraire en en pre¬nant sa part, fût-ce en luttant contre eux :
ce qui est le comble du machiavélisme.

Atôme.

La 'Russie
Dans notre dernier article, nous formulions

le souhait — n'en pouvant nourrir l'espoir —
que la conscience vînt au peuple que son af¬
franchissement intégral est subordonné à sa
seule action, qu'en dehors d'elle il ne peut y
avoir que duperie et escamotage. Avions-nous
tort ? Les derniers événements ne sont-ils pas
venus confirmer la réalité de notre thèse ?
Jamais, sans doute, dans l'histoire de 1 hu¬

manité, il n'a été donné de voir un -soulève¬
ment aussi, général. Et pourtant le régime
absolutiste qui s'oppose violemment à toute
association rendait l'entente impossible. La si¬
tuation géographique de la Russie n'était pas
un mince obstacle à l'extension de l'esprit de
révolte. L'état de servage et de profonde
ignorance où croupissent les populations était
également une cause d'insuccès. Eh! bien,
en dépit de toutes ces difficultés — difficultés
qui firent durer jusqu'à ce jour un régime ab¬
horré — la grève générale a clamé son espoir.
Par cfle s'est affirmée' la volonté populaire
d'acquérir enfin droit de cité et d'avoir sa
part de bien-être. Fallait-il que la mesure fût
comble !
L'effervescence populaire a ébranlé le trône

— qu'on -disait intangible — des Romano-ff. La
peur, l'épouvante atroce qui fait perdre la
raison, s'est emparée de l'autocrate et de ses
courtisans. Sur leurs visages, naguère inso¬
lents, a passé la pâleur des. condamnés à
mort qu'on mène au supplice. Leur langage,
habituellement arrogant, s'est adouci pour
implorer un secours ultime. Le désordre des
défaites irrémédiables régna en ce milieu d1
lâcheté et de méfiance. La rumeur du peuple,
cette grande puissance anonyme qui s'ignore,
avait suffi à créer .un tel désarroi. Il est per¬
mis de penser qu'un effort plus constant au¬
rait pu achever la panique, précipiter la chu
te finale, anéantir à jamais la tyrannie impé¬
riale, Cet effort n'a pas été tenté.
L'omnipotent Witte fut l'homme de la si¬

tuation. Cet inlassable bavard, que des dé¬
marches pacifiques ont auréolé, s'est institué
le sauveur du tzarisme. Il est le Mirabeau du
89 russe — avec moins d'envergure, toute¬
fois. Son intervention a fait temporiser la Ré¬
volution. Tout retard, en de telles circons¬
tances, est une faute irréparable. La société
qui veut naître ne doit pas compter sur la
neutralité de celle qu'elle doit supplanter,
mais savoir qu'elle n'est forte que de l'insur¬
rection des foules. Toute accalmie, tout répit
permet au vieil organisme de se ressaisir, d-.:
tendre ses ressorts usés, pour, par un effort
suprême, rétablir et assurer son équilibre.
Malheur à ceux qui le laisseront se recham¬
pir !
L'occasion d'un affranchissement définitif

était favorable. On ne sut pas en profiter. Les
promesses du pouvoir, la' croyance en la
loyauté de Witte ont compromis l'esprit révo
lutionnaire. Cette lassitude prématurée n'est
que trop explicable en un pays où la notion
de liberté est encore embryonnaire. Aux yeuxdu peuple russe, la liberté politique —• stade
nécessaire, paraît-il — est pleine de prestige.
Ils n'ont pas fait, comme les Français, la dé¬
cevante expérience de trente années de Repu¬
blique. , C'est leur excuse...
On ne saurait trop blâmer les libéraux ini¬

tiateurs de Doumas ridicules, pâles réfor¬
mistes aux ambitions mesquines et surtout les
social démocrates — plus dangereux que les
premiers, parce que leur influence sur les
masses -exploitées est plus directe — pourn'avoir pas su assigner un but plus haut aux
revendications du peuple. C'est grâce à ces
aspirants législateurs,bergers du troupeau hu-

main, que le manifeste du tzar a eu l'action
pacifiante de l'huile sur une mer démontée.
Pourtant, quand Nicolas II, alarmé, voulut

bien composer, ne devait-on pas voir là un
indice probant de son impuissance, et puiser
dans cette constatation un réconfort pour la
lutte ? Ce premier gage, loin de calmer, au¬
rait dû intensifier l'action révolutionnaire.
Cette pusillanimité fut une faute grave.

Elle sera regrettée avant peu, quand on com
prendra que les promesses arrachées à la peur
n'étaient que des promesses fallacieuses. Peut-
être sont-elles déjà regrettées. Le fécond dis¬
coureur de Witte n'a-t-il pas maintenu à sou
poste le sanguinaire Trépoff? Et l'on sait
avec quelle virtuosité cet émule de Gallilïet
mate la turbulence révolutionnaire! En cer¬

tains centres : Odessa, Moscou, Ivazan,
Tomsk, etc., etc., le sang coule à flots. Ce
n'est pas pour 1-e triomphe de la Liberté. A
peine pour cette parodie de Constitution, r5
semblant de régime libéral que des commis¬
sions serviles vont lentement élaborer ! Cette
Constitution serait-elle semblable à celle dont
les Français semblent si fiers, qu'elle ne vau
drait pas les sacrifices faits pour elle. Triste
résultat d'un élan qui faisait espérer mieux !
Qu'ils le veuillent ou non les Russes qu.

sont à la tête du mouvement insurrectionnel
ne sont que des copistes de la Révolution
française. Ils ont le même langage pompeux,
les mêmes attitudes théâtrales. Ils se satisfont
des mêmes palliatifs. Ils ont surtout 1p.même
sentimentalisme fâcheux qui les conduit aux
mêmes errements. Comme les ancêtres tant
vantés de 89, il semble qu'ils n'aboutiront à
rien de positif.
Mais la Russie douloureuse n'a pas dit son

dernier mot. Toute l'énergie révolutionnaire
n'est pas épuisée. Des événements qu'on ne
saurait prophétiser ne peuvent manquer de
surgir.
Le tzar aura beau être prodigue de conces¬

sions, il ne saura apaiser la tourmente. Du
jour où son absolutisme a été entamé, il fut
fatalement condamné. L-e principe odieux du
tzarisme n'est plus un principe indiscutable.
Ce principe qui puisait toute sa force dans
son dogmatisme a perdu de son caractère sa¬
cré et invulnérable.
La disgrâce de Pobie-donos-zeff est un symp¬

tôme grave de la décrépitude tzariste. Les
Occidentaux ne peuvent se rendre compte de
l'importance de ce fait qui n'est futile qu'en
apparence, et à leurs yeux seulement. Chez
eux, nul homme d'Etat n'est indispensable :
les plus influents, les plus représentatifs
d'entre eux, Gambetta ou Waldeck-Rousseau,
peuvent disparaître sans que soi-t menacé 'e
régime dont ils étaient temporairement la
tête.
En Russie, il en va autrement. Mieux

qu'un ministre éphémère, plus même qu'un
tzar, Pobiedonoszeff incarnait le pouvoir im
placablc, la bureaucratie inflexible. Il était le
dernier pilier du régime qui meurt. C'est
pourquoi la ré-traité de cette figure sournoise,
symbole vivant du tzarisme impitoyable, a une
si haute signification ; elle présage la fin pr 1
chaine d'un régime de brutale autorité, de fu¬
reur liberticide.
En attendant les funérailles du colosse

russe, il faut se préparer,pour un jour proche,
à réaliser une .société qui devra donner à cha¬
cun la possibilité de" se développer normale¬
ment, dans le maximum de liberté compati¬ble avec les exigences sociales.

Un Anarchiste Russe,

moins possible le concours de l'estomac est
requis pour leur administration. Ainsi agis¬
sent les injections sous-cutanées de -eaco-

cl-ylate de soude dont nous avons déjà parlé
comme stimulant de l'appétit. Ainsi agis¬
sent les huiles, l'huile de l'oie de morue en

particulier comme un véritable aliment d'é¬
pargne. — Lorsqu'elle n'est pas tolérée, le
beurre, les graisses, les sardines à l'huile-
peuvent la suppléer. — Ainsi enfin, les phos¬
phates peuvent jouer en partie le rôle d-e
jaunes d'œufs.
(à suivre) Dr L- B.

-«S*.
Notre ami et collaborateur, le D1' L. B.,

reçoit chaque jour une grande quantité de
lettres ; beaucoup de ses correspondants
négligent de joindre un timbre pour la ré¬
ponse, cela occasionne à notre camarade
des frais que son budget ne peut supporter,
et pourtant il tient à répondre à chacun.
Prière aux intéressés d'être moins né¬

gligents à l'avenir. N. d. L. R.

L'Anarchie et les Syndicats
Au camarade G. Yvetcq.

Los réformistes do toutes nuances (socialistes,
révolutionnaires, syndicalistes, etc.) font tous
la même erreur grossière : la lutte des classes.
Selon eux, il existe deux classes. D'un côté

les exploités (ouvriers), de l'autre, " les exploi¬teurs (patrons, dirigeants).
Partant -clto ce point, ils oonsidèrent comme

logique l'organisation des exploités pour com¬
bat lie les exploiteurs. 'C'est ainsi qu'ils essaient
de légitimer l'action syndicale.
le pense aui contraire, que les classes n'exis¬

tent que dan-s leur imagination et je ne connais
quo des individus.
Parmi ces individus, certains sont patrons ou

parasites, d'autres -sont ouvriers ; le. grand nom¬bre accepte -la société -actuelle et seul un petitnombre (les anarchistes) la combat.
Par conséquent seuls sont intéressants (à no¬ire point de vue) non pas tous les exploités outous les exploiteurs, mai-s ceux de l'une ou l'au¬

tre catégorie qui sont -anarchistes.
Ensuite, il est risibl-e de parler de la domina¬

tion des capitalistes et des bourgeois.
Est-ce leur puissance personnelle qui nous as¬

servit ? -N-o-n ! La s-ociété actuelle ne dure quo
parce quo les non privilégiés sont assez bons
pour consolider par leur acceptation et -leur par¬
ticipation les rouages sociaux fonctionnant à
l'avantage des privilégiés.
L'ennemi n'est donc pas seulement le patron,le galonné, etc., mais surtout l'ouvrier, le sol¬

dat dans lesquels ils puisent leur raison d'être
et loui- force . Dans ce cas que nous parle-t-onde classes ? de solidarité ouvrière ? Folie I
Tous les inconscients sont nos adversaires.
J'ai dit que le syndicat avait pour but d'ess-a-

, ye-r de a-endhe moins intolérables les rapporlsentre patrons et ouvriers. J'ai démontré qu'en
agissant de la sorte, il sanctionnerait le patro¬nal et le salariat et donc prolongerait la durée
de l'organisation sociale actuelle.
Vous nue -répondez « nous voulons obtenir -pour

nos syndicats d-es réformes qui ne seront pas
du tout pour consolider la société capitaliste,
exemple : La réduction des heures de travail et
l'augmentation des salaires »
Je 11e m'attendais pas-, -camarade Yvetot, àèli-e- obligé d-e discuter ave-c vous sur un su-jet

aussi banal- que l'absurdité des réformes.
Ainsi vous prêtez à la j-ournée de huit heu-res

une portée révolutionnaire î
Vous devez savoir que son application est

quasi-impossible, les dirigeants -ayant intérêt à
ce qu'il y ait un certain nombre de chômeurs
afin de ne pas hausser les salaires.
No pensez vous pas que la vulgarisation scien¬

tifique venant- décupler les forces de production,la suppression- des métiers inutiles (bureaucratie,luxe, ai ls, armées, etc..,- ne viendraient diminuer
la durée de l'effort d-e chacun d-ans des propor¬
tions considérables ? (1)
Pourquoi la journée de 8 heu-res plutôt que

5 ou 7? Y a-t-il un motif à ce chiffre ?
Cette réforme n'est, dans votre esprit, qu'un

acheminement, une étape. Je le sais bien mais
pourquoi ne pais al-lej- au but directement
D'autre part, l'augmentation des salaires,

quelle fumisterie !
-C'est le vieux boniment de politiciens socia¬

listes. Nous savons que lorsque les salaires aug¬
mentent, le taux des denrées nécessaires à la
vie- (alimentation, vêtements ou '^-lulal-irm) aug¬
mente dans des proportions égales et souvent
même plus fortes. Conclusion : rien de changé
dan-s l'ordre des choses.
Voy-ons ce n'est pas- sérieux, Yvetot. Comment

voulez vous que les anarchistes s'occupent defadaises semblables ? Le temps que vous y êtes,
proposez nous aussi les retraites ouvrières,. ce
sera complet.

Je sais ce que vous -allez me répondre « le
syndicat est un milieu -merveilleux pour notre
propagande révolutionnaire, nous pouvons y
entrer ' pour (éveiller les mentalités inconscien¬
tes. »

C'est entendu, allons -dans les syndicats faire
notre propagande'anarchiste, mais dans aucun
cas, nous ne pourrons dire aux gens « Syndi¬
quez-vous ! Venez dans notre troupeau ! Appor¬
tez votre -appui aux organisations- qui sanction¬
nent (consciemment ou inconsciemment) le pa¬
tronal et -tout l'édifice social I »

Notre .besogne ne peut consister qu'à éd-uquer
les inconsciente, en -faire des « individus <» les
aider à réaliser leur conscience et leur autono¬
mie individuelle.
Et alors, lorsqu'ils seront conscients, ils fui¬

ront les syndicats -parce qu'ils verront que ces
organisations essentiellement autoritaires sont

- des barrières pour l'extension de le-ur person¬nalité et de leur action.
Eu -cifl'e-t, de toute façon le rouage syndical est

inutile, car de- deux choses l'une" : ou les syn¬
diqués seront conscients ou ils seront incons¬
cients.
Dans la première hypothèse, si les syndiquésdeviennent, conscients, fis «poussent les réfor¬

mes ,1a lutte des classes, etc.. et -a désintéres¬
sent du travail syndical, car leur force- indivi¬
duelle sera, assez grande pour agir et propagan-
der de tous cotés- sans -avoir besoin de déléguer

. qui que ce soit po-ur le faire.
Dans le'second cas,c'est-à-dire, si les syndiqués

restent inconscients, cela ne -nous intéresse pas.
Leur besogne -11e pourra être que de la besogne
(l'inooinscic-nls — pas autre chose- — notre' nlli-
tude; ii leur égard sera la même qu'a l'égard dés
autres inconscients —■ patriotes, électeurs, so¬
cialistes, etc — c'est-à-dire que nous irons dans
leurs milieux afin d'y répandre ce que nous
croyons être la vérité en les incitant à combat¬
tre l'organisation sociale. La société actuelle est
défectueuse, elle est à détruire. Il n'y a rien a
tenter dans son sei-n, tous les efforts de rema¬
niements (politiques, syndicalistes, coopéra¬
tifs. etc) sont voués à l'impuissance.

, Pénétrons-nous bien de cette vérité : pas d'a¬
mélioration à espérer dans la société présente,
il faut, la transformer.
D'autre part, la transformation sociale n'é¬

tant que la somme des transformations indivi¬
duelles, nous pouvons conclure par la seule ef¬
ficacité de la propagande éducatrice individua¬
liste.
En, résumé :
Les syndicats (subventionnés ou non) font un

travail inconscient puisqu'ils partent d'un point
faux-(la lui l-e des classes) pour arriver à une
besogne de consolidation sociale (Journée de
8 heures, grèves partielles, réformes diverses,
etc.:.).. Quelles que soient les épithètes des syn¬
dicats (rouges, jaunes, réformistes, etc...) ils re¬
connaissent le patronal, et le sanctionent parle seul fait qu'ils parlementent et s'entendent
avec lui.
D'autre part, étant donné ce qui précède, l'at¬

titude des anarchistes dans les syndicats ne

(-/) Voir dans « l'Anarchie » (n08 3 et suivants)les articles sur la fournée de huit heures.
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Causerie d'Hygiène
(suite)

La tuberculose
Vous savez t-ous, camarades, pour l'avoir

entendu dire de ci de là, q-ue la -suralimen-
tation -ne suffit pas à la guéri-son de la tu¬
berculose pulmonaire ; il y faut encore
deux auxiliaires précieux : l'air' et le repos.
D-ans les sanatorià les mieux compris,

■ces deux fadeurs -sont mis à contribution
par une manœuvre bien simple, le' repos
sur la chaise longue est pris en plein air,
par quelque temps qu'il fasse-, grâ-ce à des
galeries couvertes et suffisamment larges
pour quo le vent n-e réussisse pas à chasser
la pluie lorsqu'elle tombe, jusque sur les
malades étendus. Par les froidis les plus
intense-s, les « -curistes » comme on les a
nommés, restent également ét-endbs -sur
leur galerie, enveloppés de chaudes couver¬
tures. à l'abri desquelles ils bravent la ge¬
lée. Dans les campagnes, u-né par-eill-e thé¬
rapeutique peut, sans trop de peine, s'exer¬
cer, mais dans les villes, dans les grandes
villes 'surtout,, dette combinaison devient à
peu près impossible.
Pourtant il faut du repos e-l il faut de

l'air. 11 faut du repos par-ce que le travail
physique use beaucoup d'éléments néces¬
saires à la fabrication de nos globqles
blancs qui -sont, comme nous l'avons vu,
les gardiens, de la paix, les « flic-s » sahi-
taires (combien différents' de léur-s frères
humains) préposés au bon ordre de notre
poumon. Si donc no-us faisons- travailler
nos muscles, les éléments utilisés à cet ef¬
fet sont autant d'atouts que nous reti-r-o-ns
de notre j-e>u. C'est surtout devant la fièvre,
! am-aigrisseanel rapide, le mauvais état de
.l'estomac que le, repas s'impose absolu. E11
dehors de ces conditions, chez un tubercu¬
leux qui -s'améliore -aisément, il est bon do
le -mitig-er die quelques promenades courtes
ot l-entes, pour ex-ciier l'appétit e-t pour évi¬
ter l'ennui. Le travail intellectuel, lorsqu'il
ne port-e pas sur des affaires personnelles,
lorsqu'il n'a pas pour objectif des soucis fa¬
miliaux -ou autres, ne semble pas être nui¬
sible.

Ce repos dans nos grandes villes, on le*
prendra de préférence au lit. Dans la plu¬
part des demeures où la fortune n'habite
point, la «plaice manque, en effet, pour que
l'on puisse réserver au malade un- coi-n. spé¬
cial.... et quand je dis un-coin, c'est -au con¬
traire la première place, que devrait écrire
ma plumé,la première place à la fenêtre la
plus ensoleillée.Tandis que l'on fera là toi¬
lette de la chambre,où il repose,tandis que
l'on retournera ses matelas,le tuberculeux
se tiendra dans une aulre pièce, ou s'il n'y
en -a qu'une seule, ' an point le plus reculé
possible -du remue-ménage. Là il n'est pas
question de cirer ni de balayer en soule.-
vant des poussières. Le'nettoyage se fera
pa-r terre- au moyen de chiffons -mou il lés,
d-e façon -que les impuretés restent •adhé¬
rentes aux chiffons et ne. viennent -pas
souiller l'atmosphère. Cette précaution est
désirable n-op seulement pour le malade

lui-même, mais encore pour son entourage.Ire lit, dans la journée, sera tiré auprè ide la fenêtre largement ouverte par quel¬
que température qu'il fasse.
■Seulement par les journées humides où

régnent le brouillard et lia pluie fine; pourra-t-on fermer en prenant soin de renouveler
l'air plusieurs fois dans les 24 heures.
L'air doit entrer toujours et le plus pos¬sible, le froid même intense, du moment

qu'il reste sec 11e peut indisposer un tu¬
berculeux. Donc, le jour -et la -nuit, la fe»*
nôtre restera ouverte, et je dis ouverte com¬
plètement et non entrebaillée. On conçoit
en conséquence pourquoi -l'air secret froid
des montagnes est si favorable à ta majoritédes tuberculeux. •

;En combinant le repos au lit avec l'aê-
rati-on continue, on agira donc pour lemieux dans les agglomérations des cités.
La lumière a naturellement une influence
excessivement propice sur nos malades-,mais lors d'une période de toux, lors d'un
crachement de sang,, par exemple, il fautéviter le plein soleil du midi. Enfin tou¬
jours à la première période, une séria de
moyens physiques, est des -plus' 'précieuse
pour venir en aide au traitement indiqué.Ce sont les lotions tièdes d'abord, froides
ensuite, lorsqu'elles n'-entraînent -paè chezle sujet de frisson prolongé. Ces lotions doi¬
vent se faire sur tout l-e corps, le matin
ou même d-eux fois par jour. Elles seront
d'une- durée très brève, faites de préfér
req.ee avec une grosse -éponge qui -mouilled'un seul coup tout le corps. On Ets-sécihera
aussitôt après avec une serviette- chauf¬
fée ou tout au moin-s très sèche.
Puis viennent les frictions sèches ou ab

cooliqu-es, faites à la main ou -au moyen-d'une flanelle, sur les peaux irrilables et
douces; faites, au contraire, au gant -de crin
et pous-sées énergiqu-ement jusqu'au roseclair de tout le corps pour les peaux résis¬tantes. Ensuite le malade reprendra le lit,ou il restera couvert jusqu'à ce qu'il -sentel-e sang circuler- chaudement par ses vais¬
seaux, -ces moyens gardant une surface
intacte qui élimine aisément une parti-e despoisons de l'organisme, poison-s d'originealimentaire entre autres, d'autant plusabondant chez le tuberculeux qu'il- se nour¬rit davantage.

De plus, ails sont des excitants de l'appétitet des activante d-e la circulation. Les cra¬
chements de sang les contre-indiquent for¬mellement au moment où ils se produisent.On peut les reprendre au bout de quelquesjours av-e-c précaution.
Durant tout le temps de sa cure, le mala¬de devra éviter plus encore qu'en tempsnormal la constipa,tion. Dans ce but, tesfrictions jouent un rôle important mais les

laxatifs à petites doses et les lavements
surtout sont d'un grand secours — Los pur¬
ges ne doivent être données chez nos mater-
dés que sur l'av-is du médecin.
A la rigueur et bien que j'en aie dit d'une

façon générale, certains médicaments peu¬
vent. être administrés à la. première pério¬
de ; -mais s-eulemeni si le médecin les pres¬
crit. — D'ailleurs ils; ne- font que venir en
aide au fond même du traitement et le



LE LIBERTAIRE

pourra être qu'adversaire de ces milieux, puis-
qu'il est prouvé que leur action est anti-anar¬
chiste. Leur œuvre devra être exclusivement
une œuvre d'éducation anarchiste, par con¬
séquent anti-syndicale.
Deux mots en dehors du sujet :
Je vous suis inconnu, dites-vous, alors qu'il

n'en est pas de même de vous. Qu'est-ce que
cela prouve ?
La renommée aux cent bouches a porté jus¬

qu'à moi, non seulement volrc nom, mais ceux
de Loubet, Jaurès, Déroulède et bien d'autres.
Eux aussi m'ignorent et pourtant je les con¬

nais. Est-ce suffisant pour m'incliner devant
eux sans contrôle ï
Cette comparaison ne vous offensera pas, je

l'espère.
Iloninl soit qui mal y pense' et bien à vous.

André Lorulol.

X Je vous remercie de votre offre de librairie.
J'ai lu tout cela. J'ai même eu le tort, il y
a deux ou trois ans d'en colporter, je le re¬
grette. Pour ma part je ne vous en propose
uacune, je me contente de vous inviter à venir
dans les groupements anarchistes pour y dis¬
cuter fraternellement, cordialement, soit la
question syndicale, soit toute autre question.

A. L.

Causerie Ouvrière
IL FAUT Cii AIR

Aux ouvriers russes.

Extrêmement tragique la phase ac¬
tuelle de la révolution en Russie.
Se ressaisissant, l'élément policier et

gouvernemental avec l'aide précieux des
journalistes antisémites, a "réussi à dé¬
chaîner contre les Juifs et les révolution¬
naires, la tourbe nationaliste et antisémi¬
te. Résultat : 1.000 morts et plusieurs mil¬
liers de blessés I
C'est parce que les promesses d'un tsar

effrayé ont été prises au sérieux, que s'est
relâchée l'action terriblement révolutionnai¬
re des ouvriers en grève. C'est parce que
la grève ne s'est pas encore assez étendue
et que le s1 actes de violence ont été trop peu
fréquents de la/ part des grévistes, que ces
tragiques événements, cou nue celui au mas¬
sacre d'Odessa, se sont produits.
On n'a peut-être pas assez compris enRussie qu'une grève générale en ues cir¬

constances telles, ne peut, pas être aulre
chose qu'une Révolution ; et celle-ci n'est
réelle qu'autant qu'elle va jusqu'au bout,
•cfest-à-dire qu'elle qxpjrûppfe U'industiria-
lisme capitaliste et renverse l'autorité. La
igrève générale doit durer jusque-là, ou larévolution avorte.
Mais nos camarades russes écoutent trop

sans doute, ceux qui veulent, en Russie
comme en Pologne, profiter de la Révo¬
lution russe, comme profita de celle de 1793,la bourgeoisie française, La leçon du pas¬sé leur est inconnue. Des libéraux, desmodérés, des socialistes, même, arrêtent ie
mieux qu'ils peuvent, l'élan populaire, châ¬trent les énergies et tentent de persuader
que l'effet aura été suffisamment produit,le but parfaitement atteint par ta grève
général© dès qu'on aura obtenu un empireconstitutionnel en remplacement de l'em¬
pire autocratique.
_Eh bien, les -événements prouvent qu'unerévolution qui ralentit sa marche est une
révolution mamiquée. Lorsqu'on est -en rou¬
te, il faut aller jusqu'au bout. De deux cho¬
ses l'une : ou mourir peut-être' en combat¬
tant avec la satisfaction de contribuer à
H'établissement d'ulne liberté .durable, oumourir sûrement sous les coups de la réac¬tion I
Aussitôt que les révolutionnaires devien¬

nent sentimentaux. et Icraiginient de voir
trop couler le sang des misérables agentsde réaction, c'est le leur qui va couler, c'est
ce qui se passe en Russie.
La semaine dernière, je disais : « Pas de

pitié !... » C'était là'un cri humain ! Je le
répète aujourd'hui : « Pas de pitié ! » ou
c'est la mort pour vous révolutionnaires ;
ou c'est la Révolution manquée, la liberté
noyée dans votre sang.
Aussitôt que le révolutionnaire en pé¬riode d'action parle de s'bu-maniser ; aus¬sitôt qu'un faux sentimentalisme s'emparede lui, c'est la sauvagerie, la cruauté, ta

bestialité inconscientes qui se dressent'
alors contre lui et T'écrasent.
Ah ! vous voulez épargner les monstres

sanguinaires : le tsar, le-s- grands-ducs, les
ministres, la cour, les gouverneurs, les
popes,les patrons, les ri-ches, les généraux,les policiers', les journalistes-, les cosaques
et toute la clique qui vil du mal et de la
honte ! Eh ! bien, travailleurs, loul cela re¬
prend la vigueur qui vous abandonne et va
vous massacrer et vous exterminer parce
que vous n'avez pas su maiss-acrer, exter¬
miner tout ce qui entravait la marche de
la Liberté.
Eh ! quoi ? Le® moyens chimiques dont,

vous savez si bien faire usage'par moments
ne peuvent-ils se multiplier à i instant
même où" tout s'affole ? Voulez-vous donc
que le sang coule seulement des plaies qui
vous seront faites ? Voulez-vous donc que
s-oit inutile 1-e sa-crifice de tant de vies et la
résignation va-t-elle l'aire .place à la ré¬
volte ?
Ouvriers russes, si vous- croyez aux pa¬

roles des mauvais bergiers, si vous- avez
foi aux promesses des puissants vous aurez
peut-être le suffrage universel que nous
avons en France ; vous aurez peut-être un
empereur constitutionnel comme Guil¬
laume II ou une République scélérate
co-mm-e la nôlre; mais vous n'aurez pas plus
que nous, ouvriers die- France, le bonheur,
ni la liberté !
Juifs -ou Chrétiens, tous -s'accordent, vous

le voyez bien, parmi les riches et les heu¬
reux pour aider 1-e tsar ou ceux qui; le rem¬
placeront à rétablir l'ordre !
Rétaib-lir l'ordre, c'est noyer dans- le sang

la Révolution en œuvre. 'C'est submerger
dans le sang des héros toutes les idées de
révolte, de science, d-e liberté.
Le voudrez-vouis, ouvriers russes ?
La situation- est critique et l'heure est

solennelle : ou la réaction vous extermi¬
nera tous si vous oédez, si vous restreignez
votre action, ou vous réussirez à faire la
Révolution, à établir l'entente des produc¬
teurs entre eux et à instituer une société
basée sur la liberté. Cela, au: prix du sang
de tous ceux qui sont, morts; en luttant
avant vous ; cela au prix du; sang de ceux
qui peuvent encore mourir en combattant,
mais avec l'espoir de voir le combat se con¬
tinuer jusqu'à la victoire !
Il n"y a pas de milieu : être tous tués

sans profit ou risquer de mourir pour la
liberté !
Il faut choisir ! G. Yv.efot,

# # COLONISATION#
Le fo-rma-t du Libertaire est par troip exigu

pour entreprendre la tâche de dénoncer, une
à une, les atrocités sans nombre, commises
par les administrateurs coloniaux.
Nou-s laisserons cecte besogne, aux grands

quotidiens qui, à déf-aut de sincérité, ont des
combinaisons politiques à mener à bien, en
entreprenant certaines campagnes.
Nous ne -prendrons don-c pas partie contre

Gentil po-u-r de Brazza et réciproquement
notre rôle se bornera à éping-ler, à mettre en
vedette la manière de civiliser, des gens qui
nous représentent et qui maintiennent d'une
main ferme — trop ferme ! — le -drapeau fran¬
çais sur des terres usurpées.
.Nous laisserons les Gaud et Toqué, bour¬

reaux d'hier, « expier », aujourd'hui, leur fu¬
reur maladive vis-à-vis des nègres, dans les
angoisses d'une maison centrale. Nous avons
en no-u-s tro-p d'humanité, trop de rée-lle pitié
pour ajouter aux tourments qu'ils endurent.
Et, quand nous songeons que des hommes ne
valant pas mieux qu'eux, tout aussi crimi¬
nels, paradent, posent à la petite- vertu et les
frappent impitoyablement, il y a en nous
quelque chose qui proteste et nous fait pres¬
que plaindre ces deux -comparses.
Nous étions déjà fixés sur 1-a façon d-e con¬

quérir des colonies. Vi-gné d'Octon, dans
maints livres ; << La Gloire du Sabre », « Ter¬
re de Mort », etc., avec force éloquence e-t
preuves à l'appui, nous montra le peu de cas
que font de l'a vie humaine les soudards por¬
tant, le « Drap-eau de la civilisation », en ces
pays lointains.
Des villages incendiés, les troupeaux volés,

les habitants implacablement abattus, sans
considération de sexe ou d'âge. La partie
mâle échappée au massacre, soumise au plus
odieux esclavage, et l'autre prise d'assaut
pour l'assouvissement des passions de brutes
déchaînées.
Voilà les faits, •— la raison se refuse à le-s

croire tant ils sont hideux, — dont Vigné
d'Ooton offrit les preuves en demandant à
être poursuivi.
La machine judiciaire, qui mit tant de hâte,

ces jours derniers, pour arrêter, perquisition¬
ner, poursuivre nos amis de l'A.I.A., en mé¬
canisme bien stylé ne broncha pas.
N'était-ce pas l'aveu flagrant, irréfutable,

que Vigné d'Octon avait dit vrai ?
La conquête accomplie par de pareils

moyens, devait entraîner avec -elle une admi¬
nistration adéquate.
En pays -conquis, le sans-gêne est de ri¬

gueur, Les administrateurs coloniaux et les
agents des -comptoirs commerciaux le firent
bien voir aux pauvres noi-rs dépouillés et "dé¬
sarmés.
Tous les moyens furent employés pour les

pressurer et les tondre comme de vulgaires
moutons. Il faut bien que le haut commerce
s'enrichisse ! Quand le commerce va, tout va !
En effet tout allait bien là-bas, pour ces

bud-gétivo-res. Un point noir cependant as¬
sombrissait l'âme de ces « exilés ». La vie y
était d'une .monotonie désespérante. Le nègre
était tout indiqué pour servir de distraction.
Ils trouvèrent des joies sadiques à la con¬
templation des grimaces horrifiantes, provo¬

quées chez le patient par des supplices savants.
Que voulez-vous, il faut que le temps pas¬

se ! Le-s divertissements sont rares et ceux-là
sont nouveaux. Il est si doux de violer une

négresse aux dents blanches et de brûler la
cervelle de l'amant qui exquisse un geste 'de
mécontentement. .

Et puis n'était-ce pas pour la France qu'ils
se -dévouaient ? N'était-ce pas pour enrichir la
« mère » patrie qu'ils étaient là ? Au diable
les sentimentaux s'indignanit pour quelques
négrillons expédiés ad patres! Il faut bien
inspirer à ces « barbare-s » ( ?) une terreur
salutaire.
Le gouverneur et les comptoirs . laissaient

faire ; l'essentiel n'était-il pas que l'argent,
sous forme die caoutchouc et autres denrées,
affluât dans les caisses ?
Toutes les vérités ne so-nt -pas bonnes à

dire. Les « coloniaux », artisans de ces

opérations louches, sont tenus — nous savons
pourquoi — à une grande tolérance à l'égard
de leurs agents.
Sous le prétexte mensonger d'instruire, de

policer, de civiliser, en un mot, les tribus
qualifiées de sauvages, -ces honnêtes gens se
font des rentes, par un trafic éhon-té.
Leur silence e-s-t un silen-ce de 'complices.
Ces forban-s ont soif d'or ! Pour satisfaire

cette soif inextinguible, que leur importe
quelques -coup-s de matraque, quelques assas¬
sinats, -quelques viols ? Ce n'e-s-t pas eux qui
reçoivent et on ne les violera pas, eux ! Et
que dire de nos vertueux ministres, mieux
renseignés que personne, permettant ces vols,
ces -atrocités, ces crimes ?
Ils palabrent, assez sou-vent, sur la bo-nté,

la charité, l'humanité. Bien mieux que d'En-
n-ery et autres » talentueux » écrivains, ils
savent, par l'étalage de sentiments généreux,
faire pleurer nos braves pompiers, aux jours
de revue, -et leurs électeurs dans les comices
"agricoles. Que devient cette immense pitié
à grand tralala ? Ah ! les bons apôtres ! fai¬
seurs de morale et redresseurs de to-rt !
Au fait! nous étions déjà fixés.
L'implacabilité dopt ils font montre vis-à-

vis du pau-vre qui a pris de quoi manger,
ou l'a simplement demandé, de la doulou¬
reuse prostituée vendant ses baisers pour
vivre, d-e- Pilote se redressant pour la con¬
quête de sa dignité, de sa liberté ; de l'écri¬
vain courageux osant prendre la défense de
tous les écrasés, de toutes les épaves que
charrie la vie, n'est-clle pas bien faite pour
montrer ces tartufeis sous leur véritable jo-ur?
Il nous incombe de dessiller les yeux des

aveugles, complices inconscients, eux aussi,
des ignominies qui se commettent. Voilà
notre tâche!
Tâche relativement facile ; il faut bien cons¬

tater que, malgré tous les' éléments d'igno-
ran-ce, semés,, comme à plaisir, pour enténé-
brer la conscience populaire, celle-ci a par¬
fois des lu-ci-dités soudaines. Et, l'on ne sur¬

prend pas impunément sa naïveté.
Certes, ce n'e-st pas l'œuvre d'un jour ;

mais, petit à petit, l'humanité s'é-veille, et le
moment vient où -les tyranneaux se croyant
bien abrités, la vérité lumineuse fait tomber
les masques.

Henri Daycn.

Escitations au Meurtre

A ceux qui poussent actuellement, des
cris de haine contre les signataires de l'af¬
fiche antimilitariste, -coupables à leurs
yeux d'excitation au meurtre, — je dédie
le petit t'ait suivant :

— Il y a deux ans mie de mets 'parentes
habitant une commune rurale du pays de
Caux,, avait offert l'hospitalité de sa" mai¬
son à une amie accompagnée de son. mari
et de ses- enfants (Je dois dire ici que ma
parente- -est une femme affranchie de t-ou-s
dogmes et idées religieuses,' ce qui, dans
sa commune, lui vaut la malveillance de
tous). Or, on apprit — comment ? je n'en
sai-s rien — que le-s -amiis qu'elle recevait
étaii-ent israélites. L'esprit public fut boule¬
versé. Le curé se mit de la partie, et, le
dimanche qui suivit te départ, du ménage
juif, il tint à ses ouailles un sermon de cir¬
constance.
— « Oui mes frères, y disait-il pour ter¬

miner, nous devons tous haïr les Juifs qui
(sont les descendante des meurtrier^ du
Christ. Nous devons les chasser de- nos mai¬
sons, les poursuivre d-e notre mépris, ven¬
ger sur eux, enfin, les tortures du divin
Sauveur. — 11 ne devrait leur être permis
.ni de travailler, ni de manger, ni d-e vivre.

« Et non seulement, mes frères, nous de¬
vons* haïr ainsi les1 juifs, mais nous devons
étendre notre haine à leurs amis, à ceux
qui les reçoivent, et trouvent du plaisir
en leur société ».

Ce qu'il advint pour ma parente, des sui¬
tes de cette provocation- cléricale, on le de¬
vin© aisément. Mais- ce n'est -pas sur ce
point que j'insiste ; c'est sur cet autre.
Queile excitation au meurtre n'était-ce

pas que ces paroles tombant d'une chaire
où tant de so-ts et d'inconscients vont enco¬
re prendre 1-e mot d'ordre ? L'affiche de
TA. T. A., ell-e, ne s'érige pas -en do-gme,
tandis que la. parole du prêtre est déclarée
•article de foi.

« Les juifs ne devraient avoir le droit
ni de travailler, ni de màn-ger, ni de vivre »
mais c'est l'absolution, de toutes les. cruau¬
tés-, cela !
A travers les Ages, do semblables exfcita-

lions ont. été faites -par des enso-ulanés de
tout -acabit; et si je cite ce fait, ce n'est
pas pour sa rareté : que de fois nous
avons entendu des- vociférations et des me¬
naces de mort contre les juifs. Nul pour¬
tant, n'a songé à poursuivre le®" excitateurs.
Il -est vrai que les juifs, c'est si natu¬

rel jle -tes opprimer eit de les persécuter !
Tandis que le fait do Se révolter contre
ceux qui jusqu'à présent ont détenu, le
pouvoir de (persécuter et d'opprimer les
autres, vo-ilà qui est beaucoup pikt-s grave.
Il faut être logiqu-e : le -capitaine est- fait,

pour commander le meurtre, le soldat pour
l'exécuter, et le gréviste pour le Subir. Ce¬
la, c'est .Tordre social'; et si vous refusez
d'én comprendre la- béa,u,té, c'est que vous
êtes un être dépourvu de l'intelligence
moutonnière qu-i -caractérise le « bo-n. ci-

toyen »; ou. -que vous êtes- un- cerveau gé¬
néreux. mais rempli d'utopies.
Et, da-ns- l'un ou l'autre cas, vous êtes

dangereux.
Madeleine Vernct.

Le meilleur moyen peur
assurer l'existence du « Libér¬

ât—&P» taire » c'est de lui faire des('f " ^ abonnés.
Un an 6 francs, Six mois, 3 francs. Ex¬

térieur : un an 8 francs, six mois, 4 francs.

Contre les 8 heures
La propagande pour la diminution des

heures de travail et la fixation à huit heu¬
res de la journée n'est pas chose d'hier"
Depuis' longtemps, le prolétariat mène la
lutte pour l'obtention de ce minimum d-e li¬
berté. Déjà, en 18SG, en Amérique, puis en
France, on en parlait. Outre-Atlantique, ontentait d'y arriver par la lutte révolution¬
naire. En France, la propagande des huit'
heures de travail se manifeste, tout d'a¬
bord, par des processions aux pouvoirs" pu¬blics à qui on remettait les « cahiers du tra¬
vail » chaque premier mai. Sous- l'effort in¬
cessant des militants syndiqués, l'agitation
"pour la journée de huit heures prit une
autre forme ; et, s'il est. des travailleurs
pour croire encore à la conquête des huit
heures par voie parlementaire, la majorité
de la, classe ouvrière sait qu'elle n'aura rien
que ce qu'elle saura s'octroyer elle-même.
De là l'allure prise, à l'heure actuelle, purcette propagande que conduit si hardiment
la Confédération générale du Travail.
La. -limitation d-e la journée de travail à

huit heures est-, à la vérité, peu de chose
en regard de ce- que l'ouvrier qui produit
tout -et produit seul, est en droit d'exigerC'est entendu. Et, c'est pourquoi les orga¬
nisations syndicales ont le soin de bien dire
que là seulement ne sauraient se borner
leurs efforts. Ce vers quoi tend l'action des
syndicats, c'est vers le communisme sans
dieux ni maîtres. Mais, comme en atten¬
dant la mise en commun du patrimoine so¬
cial et la suppression de toutes les fondes
de l'exploitation, il faut vivre -et lutter, le
prolétariat veut la journée de huit heures
et combat pour l'obtenir.

Celt-e volonté de ne plus1 faire que huit
heures de travail n'est pas sans causer
quelque déplaisir à la classe patronale qui
eherete par tons les moyens à s'opposer cl
à sa propagation et à son application. Plus
l'activité des organisations syndicales est
grande en faveur de la journée de huit heu¬
res, plus la résistance des palrons se- ma¬
nifeste. Les capitalistes usent de tout pour
que ne se réalise jamaisTa diminution vou¬
lue par les producteurs. Renvoi injustifié
de travailleurs, fermeture -sans motif vala¬
ble! des usines, etc. Et la propagande en fa¬

veur des huit heures suit quand même son
petit bonhomme de chemin.
Voici qu'une puissante administration,

la compagnie Cliatillon-Commenfry, qui a
des bagnes industriels un peu partout, à
Fourcliambault, à Neuves-Maisons, à Mont-
lucon, etc., vient d'inaugurer un nouveau
Irûc. Se rendant compte qu'il sera bien dif¬
ficile de s'opposer à l'application des huit
heures en. fermant les portes de ses bagnes,
refile compagnie qui travaille en grande par-
lie pourJ'Kta-t français el... les autres, son¬
ge à laisser lèsdits bagnes ouverts au lieu
de les fermer. Dans chaque usine, il y a
un assez grand nombre d'employés, bureau¬
crates. dessinateurs. Or, voilà tout trouvés
ceux qui devront, en cas1 de grève rempla¬
cer les travailleurs. Depuis quelque
tèmps, tour à tour, les dits employés sont
placés durant quelques jours aux mac,bi¬
nes-outils, four.Sj laminoirs afin Tèlre en
état de faire fonctionner ou de paraîtra
faire fonctionner les usines de la compa¬
gnie.
Reste 'à savoir si ce procédé sera aussi

efficace que le croient les gros bonnets
d-c la compagnie en -question ; reste à sa¬
voir si, au premier niai prochain, les ate¬
liers étant vicies de leurs nègres, habituels,
les employés 'consentiront à faire une be¬
sogne de faux-frèrés, consentiront à être
des traîtres à leur propre cause en oubliant
que les travailleurs manuels sont comme
eux des- exploités dont les intérêts sont
liés aux leurs ; reste à savoir si le prolé¬
tariat en jaquette consentira à fàire le jeu
dp la classe patronale ?
On peut en douter. Néanmoins, il im¬

porte que les militants syndicalistes, que
la classe ouvrière organisée, que tous ceux
enfin -qui veulent les huit heures se hâtent.
Qu'ils avisent à s'opposer à tout ce que la
bourgeoisie capitaliste tentera contre la
journée de huit heures, commencement de
la mise en vigueur des déisirs des' volon¬
tés du grand parti du Travail.

Louis Grandidicr.

Un scandale littéraire
M. BRUNETIERE A HONTE

DE FRANÇOIS COPPEE
Il y a quelques mois, la Revue des Deux

Mondes publiait un papier de François Cop-
pée, intitulé Château à vendre. Les vers en
étaient si plats,,si niais et si bouffons, que
plusieurs lecteurs crurent, un moment, à une
parodie agréable de Coppée lui-même. Quel¬
ques abonnés de M. Brunetière protestèrent
contre l'insertion de cette « littérature ».
Notre confrère L'Œuvre Nouvelle fit quel¬

ques citations cocasses et rudoya fortement
le directeur de ces âneries qui feignait d'igno¬
rer les sublimes stances de Moréas^ et réser¬
vait son recueil aux insanités littéraires de
ses amis politiques.
Or, le voilà qui ré-cidive. La Revue des

Deux Mondes du ier novembre publie une
nouvelle pièce de François Coppée. Quand
on est plat et niais, c'est pour long-temps. Le
morceau est digne du précédent. Il est ques¬
tion d'une famille de soldats. Mais je vous
fais grâce du', sujet. Qu'il me soit permis,
lecteurs, de vous infliger quelques vers seu¬
lement.

Il se marie, un fils lui naît et — quel bon-
[heur ! —

Quand, avec un bâton, Venfant dit:a Portez...
[arme! »

(Page 222)
Se rappetant toujours cet ordre laconique,
Le fils du général entre à Polytechnique.
Il en sort en bon rang, bourré d'algèbre et d'x.
Et (l'annuaire est là) Morel (Vicipr-Félix).

(Page 225)
Que d'excellents soldats il nous a préparcs
Ce bon Français, dans la « réserve » et dans

[/' <i active » !
fPage 226)

« Non, la France n'est pas en décadence !
\_Non!

« Que le danger surgisse! Un seul coup de
[canon

ce Chassera les affreux nuages d'anarchie ! »
(Page 228)

Arrêtons-nous. Cela suffit pour donner an:
idée de la chose. Tout le morceau est dans
ce style et à cette hauteur intellectuelle.
D'ailleurs, M. Brunetière est si peu fier de

son collaborateur, qu'il a inséré le « poème »
de Coppée à la queue du périodique, juste
au-dessu-s de F rancis Charme, dont la char¬
mante modestie ne s'offense d'aucun voisi¬
nage.
N'importe, le directeur de la Revue des

Deux Mondes a beau rougir, son acte demeure
le même : insérer dans un recueil de haute
littérature de pareilles saletés, c'est tromper
sciemment ses lecteurs et ses abonnés. Cela
est bien autrement grave que de classer des
fiches, ou de fourrer de la margarine dans du
beurre. M. Brunetière doit le comprendre.
Il n'est pire péché que de propager la lai

deur intellectuelle.
M. Ferdinand Brunetière est, paraît-il,

fort malade. Je ne vois là qu'un avertissement
de Dieu.
Vous entendez que je ne veux parler d'Apol¬

lon.

Ypcrmaulus.

L'Agitation
MOYILLÇON

•Les militants momiii.çonn<MS avaient, il y a
quelques semaines, annoncé leur intention de
faire paraître un, organe libertaire dans l'Allier.
I.es persécutions dont ils furent l'objet les em¬
pêchèrent clé mettre leur projet à exécution à In.
date voulue. Ce n'est, Se partie remise.
L'/nsw'gé'paraîtra quand même. Des listes de

souscrwiions sont lancées qui devront -permetlre
à l'organe en question de voir 1c jour. Une com¬
mission a été choisie dont, le trésorier est le ca¬
marade Duehereux, rue Neuve, à qui les déten¬
teurs dé listes devront envoyer les fonds.

EN ESPAGNE
l.e jury de Madrid vient, une [ois encore, de

se prononcer centre la. liberté do pensée. Douze
sauvages transformés en juges, pour la circons¬
tance, viennent dp condamner le camarade Ber-
méjo il huit ans de travaux forcés.
Berméjo, il est vrai, s'était rendu coupable d'un

crime horrible j il avait osé, nu cours cfum. mee¬
ting, s'élever contre les, entrepreneurs des tra¬
vaux de construction du réservoir de la puissante
compagnie madrilène des -Eaux, responsables de
la catastrophe où plusieurs ouvriers trouvèrent,il y a quatre mois, la. mort à la suite d'un ébou-
'lement dû à la mauvaise qualilé des matériaux
employés.

Notre malheureux camarade a certainement eu
tort de protester publiquement contre l'impré¬
voyance patronale qui plonge dans le deuil et la
misère plusieurs lamifiés.

11 aurait dû ne- pas oublier — c'est le président
de l'audience qui le lui a rappelé — « que les
hommes doivent s'incliner devant les desseins
impénétrables de La divine Providence, Jaquene
sail choisir entre ses enfanis, ceux qu'elle juge
digues de jouir de lu présence du Seignour ».

*
★ *

Ire général Fuentes. gouverneur militaire de
Barcelone, vient de refuser à la Ligue pour la
Défense des Droits de l iloiiriue, l'autorisation
de -tenir 11.11 meeting, les orateurs Inscrits ayant
anu-on-eé qu'ils s'ocbupc-raient du cas du capitai¬
ne, lequel comme- on le sail, confectionnait
des bombes qu'il cachait dans h s ninnlagiies de
Catalogne pour ensuite les.... découvrir.
Cet ingénieux pr-océdé qui permettait de jus-

lil'ier la persécution dont étaient l'objet nos
camarades espagnols, a été heureusement éventé.
La vieille culotte de peau qui gouverne Barce¬

lone en est désolée.
Il faudra chercher autre chose !

POUR LES VICTIMES DU COMPLOT

Notre bon camarade, le peintre Maxi-
milien Luce, met en vente deux peintu¬
res au profit de nos arriis Malato, Valli-
na, Caussanel et IIarmey.
Prix, 100 francs pièce. Ces tableaux

sont exposés au bureau du « Libertaire»
15 rue a'Orsel.

[/Internationale

^Otirrçilifariste
Los nationalistes de toutes espèces ont

profité dû. retour d'exil de Paul Déroulède-,
notre Don Quichotte national, pour tenter
une manifestation patriotique. Les -gueurs
delà L. D. P. voulaient que l'arrivée à Paris
de leur président — arrivée préparée par la
plus tapageuse des réclames fût pour eux
l'occasion -d'une protestation contre nos
idées internationalistes. Et le chef de cette
fameuse ligue, jadis florissante, agonisant
aujourd'hui sous les coups de notre action,
fut acclamé, dimanche dernier, comme le
Rédempteur du patriotisme français.
La presse du Parti de L'Ordre, celle qui,

il y a -six ans, n'éprouva que très faible¬
ment- le- besoin de protester contre 1-e ban¬
nissement du rapsodiste- des « -Chants du
So-lidat » n'a pas à présent de louanges as¬
sez batteuses pour célébrer le retour dû
« meilleur fils de France ».
L'attitude des feuilles bourgeoises est ca-.

ract-éristique à cet égard. Avec un admira¬
ble ensemble, ses folliculaires se sont éle¬
vée, -ces-jours-ci, d'un octave dans leur con¬
cert d'imprécations patriotiques et conser¬
vatrices.
D'autre part, il apparaît clairement queles innombrables actes d'arbitraire (inti¬

midation, -perquisitions, arrestations) dont
nous fûmes et sommes encore l'objet deta part du gouvernement républicain,' n'ont
pour but que de briser l'élan révolution¬
naire de notre propagande, dont les effets
deviennent de plus -en plus menaçants pourla sécurité des puissants du jour.
Les fureurs -de la presse bourg-oise, lescolères- -des gredi-ns, que les coups de force

policiers tentés sur notre dos n'ont suffi à
calmer, loin de paralyser notre action, ne
peuvent, au contraire, que stimuler notre
énergie -à l'accomplir jusqu'au bout.
L'efficacité de notre besogne se mesure

aux protestations qu'elle soulève chez nos
adversaires. Ces derniers chronomètrent
ainsi sa valeur.

11 importe que les sections redoublent
d'ardeur, d'opiniâtreté dams- la lutte qu'elles
ont entreprise contre 1-e soutien essentiel
des privilèges capitalistes. Si elle® le veu¬
lent, l'A. I. A. peut être le meilleur outil de
destruction du militarisme.

11 faut que lies hommes libres se pénè-
trent bien de cette idée que la vie de celle
institution, honte des temps présents, est
subordonnée à la somme- d'efforts- qu'ils
apporteront dans la lutie. Et c'est pour¬
quoi nous voulons insister auprès des sec-
lions sur la tâche nettement déterminée
qu'elles ont à accomplir.

. La force de notre Association réside dans
le fait qu'elle est ind-e-mne de toute alliance
équivoque. Ses-iniateurs ont voulu réunir
sur ce terrain commun toutes les forces ré¬
volutionnaires qui, dispersées, ne pouvaient
acquérir la même puissance.
Loin d'être le fait d'une coterie, les sec-

lions doivent, au- contraire, ouvrir toutes
grandes leurs parles aux activités révolu¬
tionnaires pour qu'elles puissent s'y m-ani-
■fester librement Si Ton veut bien admettre
que l'Association est une nécessité- es-sen-
I telle de la propagande, il est important
que les membres d'une organisation —- et
c'est le cas pour l'Ali.F. — tiennent compte
■des exigences, administratives ou autres,
qu'elle comporte.
En satisfaisant au. minimum d'adminis¬

tration de TA. I. A., les sections assurent
ainsi -le fonctionnement de cet, organisme
de lutte. Cela- permet, en outre, de l'aire
une propagande d'autant plus intense
qu'elle est plus -générale. Dans un pro¬
chain article, nous envisagerons plus parti¬
culièrement celle question.

Le Congrès, international de l'A. I. A-
devant se tenir, au printemps prochain, à
Genève, dès aujourd'hui les- sections doi¬
vent œuvrer pour qu'il ait le plus de r-elen-
lis.seuienl possible. Sa réussite sera, la plus
belle réplique -'que no-us pourrons donner à
nos détracteur®.

E. M.

0 0 0
Le Comité invite les sections à lui adresser

les noms de feurs adhérents se solidarisant
avec lui dans les poursuites intentées.
Beaucoup d'entre elles nous adressent une

adhésion collective. Cela ne suffit pas. Nous
avons besoin du plus grand nombre possi¬
ble de signatures des camarades qui ont
adhéré à la rédaction de l'affiche afin
de forcer la justice du triurricuistrat :

Etienne, Thomson et Rouvier à poursuivre
tous les membres de l'A. I. A. sans excep¬
tion.

G. Y. M. A.

PARIS IVe
Le lundi, 13 courant, réunion générale de la

section, 7, rue Fauconnier.
Causerie par le citoyen Bruckère.

/



QUINZIEME
Samedi, il novembre, n S h. 30 du soir, salle

de l'Emancipation, 38, rue die li'Egiise, réunion
du fa section.
Les cam,articles sont priés d'y venir en grand

nombre.
VINGTII! i

Réunion. le 13 novembre, â y heures d;u soir,
27, rue des Maronites.
Décisions-à prendre pour les réunions de la

section. — Urgence.
ASMEiKES

Mardi dernier, la section, de concert avec ju
section du Parti socialiste, donnait une grande
réunion publique qui a obtenu le Joins briliaint
succès. Cinq cents personnes-, au bas mot, coin-
pi saient l'auditoire. C'est dans la plus grande
attention que le conférencier, Gustave Hervé,
exposa la llïèse antipatriole et antimilitariste.
.On connaît la dialectique convaincante de Gu.-
Uivo Hervé. Débarrassée de tout arlilice orfiloi-
r>, sa parole Imrdic et oourminnicative for-ce la
réflexion- du plus réfiructaire. La forme concise
clans laquelle l'auteur de Leur Daine traite son
sujet, ne. laisse pi'ace pour aucune équivoque.
Chez lui, nulle ambiguïté, la phrase est tran¬
chante, catégorique, volontairement brutale.
Après avoir percé il jour la religion patrioti¬

que, examiné, analysé et réduit à néant l'écha¬
faudage rte sophisnres à l'aide duquel les satis-
faits'Tentent de légitimer les hames internatio¬
nales, des conflagrations guerrières, les combi¬
naisons financières'et les ignominies du régime
militaire, Hervé montre l'action régressive de
l'élu,t-mujor ,socialiste en mairchè vers te pouvoir.
L'orateur indique ensuite quelle devra être

l'attitude du prolétariat mondial, en cas de
guerre. Refuser de participer à l'entreprise des
gouvernants et tirer parti en vue d'une trans¬
formation sociale de l'état particulier créé par
l'ordre de mobilisation, tel est, suivant Hervé,
les deux phases que doit .revêtir l'action ouvrière
des deux côtés de La frontière.
Après lui-; M. Tunder, qui se réclame du na¬

tionalisme, xdent attester la vitalité de l'esprit
patriote. 11 s'insurge contre la lâcheté et 'a
peur, deux sentiments bas, que semblent vouloir
flatter et exalter les internationalistes en prê¬
chant l'abstention en période de guerre.
Hervé riposte. « Nous n'avons pas, dit-il, ta

même conception de la valeur et du courage,
tracte d'un homme qui se dresse contre toutes
les forces coercilives d'un pays, contre le chau¬
vinisme bestial de la populace, m'aprparaît com¬
me un acte autrement courageux que le geste
de celui qui, sans révolte et sans discussion,
cède à l'injonction du gouvernement. »
Un ordre du jour, .consacrant les idées expo¬

sées au cours de la réunion par Gustave Hervé,
est accepté _à l'unanimité moins sept voix.
'Une collecte, faite en laveur des victimes du
complot policier des révolutionnaires russes,
produit 16 fr. 60. La moitié de celle somme est
versée au Libertaire, Ile reste est adressé aux
Israélites de Russie, pour l'achat d'armés dé
défense. Cet exemple mérite d'être suivi.

lui section se réunira le vendredi 11, salle
Bellier, rue des Bourguignons, Asniôres.
Ordre du jour • Les poursuites contre le C. N.

l'organe de i A. I. A.
LYON

Une nouvelle section s'est constituée aux Brot-
tenux. Nous invitons tous les camarades qui
voudraient y adhérer, à se faire inscrire le
vendredi, au calé Nigay, 68, rue Monigolfier.

SAIVI 11 \( in:
La section se solidarise entièrement avec les

signataires du manifeste poursuivi, et réclame
sa part des poursuites Intentées.

BORDEAUX
Réunion des camarades, dimanche 12 novem¬

bre. cliez Lacliaud, 4, rue Karreyre.
Ordre du! jour : Nomination d'un nouveau se¬

crétaire ; questions relatives à l'A. 1. A. ; arai¬
re des affiches ; questions diverses.
Les camarades sont instamment priés de venir.

MARSEILLE

Vu l'importance des événements actuels, rela¬
tifs à l'aiiitimilitarisHie, tous les camarades des
sections de Marseille sont priés d'assister à ia
réunion extraordinaire qui aura lieu le diman¬
che 12 novembre, ù 6 heures du soir, au bar
Frédéric, 11, rue d'Aubagne.

ANDU/E
lui section, à l'unanimité de ses membres,

demande à être compris© dans tes poursuites
exercées contre le comité national.
Une liste portant les noms des adhérents à la

section ,a été adressée au comité.

COUEHON

A la suite d'une conférence du camarade
Marsan, secrétaire de la soclion de Chantenay,
une section a été formée il Couêron.
Invitation est faite à tous les antimilitaristes

pour grossir ,1e nombre des adhérents.
S'adresser .au camarade Henri Bauchô.

STIillNIS-EYVAL

La section déclare se solidariser entièrement
avec les signataires du manifeste « Aux Cons¬
crits », et réclame sa part de poursuites.

FIRMINY
Les membres de la section de Finniny, après

avoir pris connaissance dm texte de l'appel aux
Conscrits, pour lequel les camarades du C. N.
sont poursuivis, déclarent approuver le G. N.,
et se solidarisent avec lui dans l'œuvre entre¬
prise.
Rousset-Galtiauban, Grand Ant., Piclion-Gui-

chard, Demeure, F. Demeure, Et. Gharaix, F.
Borne, Jacquemet, Vincent A., Reynard J.-B.,
Ferrin Alfred, Augel-, Lagrainge, etc.

ROLÏiAIX
La section de Roubaix se solidarise avec 'es

signataires du! manifeste « Aux. Conscrits », ap¬
prouve entièrement les termes de J'afticlie et
réclame sa port de poursuites.

Pour la section :
P. .Potteau, Georges Bultijauw, A. Pot-
teau, C. Sourmail, II. Bultijauw, A.
Maës-, L. Dejœger.

MON'ILII.ON
La section proteste énergiquemonl contre les

poursuites dont est l'objet Je Comité National,
et déclare se solidariser avec .ce dernier ; ré¬
clame sa part de poursuites, si le gouvernement
de défense arêipubiicai-ne veut 'tlcur ladiies cet
honneur.
Vingt-neuf membres présents ont signé.

$ $ J5i
Le Comité national vient de recevoir

du Secrétariat international ,1a Lettre sui¬
vante :

Chers Camarades,
Le •Comité National de flnteriiatipnale

Anti-Militariste rte la Hollande témoigne sa
complète sympathie avec les camarades
français, qui sont persécutés par un gou¬
vernement soi-disuiU républicain à cause de
leur énergique propagande contre le Mili¬
tarisme. L'ère des persécutions a commencé
et cela prouve ton fours qu'on a peur. Oui,
on a peur de la propagande anti-militariste

. parce que le militarisme est toujours le
Sanctum Sanctorum du capitalisme. On
comprend que le capitalisme sans le milita¬
risme ne signifie rien et c'est la bande ca¬
pitaliste qui voit avec effroi les grands pro¬
grès que les idées anti-miliîaristes ont fait
•parmi le peuple. Impuissant à combattre
nos idées avec des arguments, on va pren¬
dre comme auxiliaire la force brutale, te
dernier argument des gouvernements et des
puissants de la terre.
Soyez persuadés, cainarades, que celle

persécution est lu meilleure preuve que vous
êtes dans le bon chemin.
Les camarades de partout suivront le pro¬

cès arec le plus grand intérêt et ils sont
convaincus que cette persécution fera encore
ta plus grande propagande, que vous soyez
condamnés ou que vous soyez » absous n.
Ironie caractéristique : les ennemis qui nous
poursuivent font par cela même, une propa¬
gande vive pour notre idée. On peut empri¬
sonner les « protagonistes » d'une idée, les
défenseurs d'une doctrine, mais l'idée de¬
meure inexpugnable lorsqiéelle représente
la vérité et la justice.
Chers camarades,' sachez que les militants

de Hollande, comme de partout, se soli¬
darisent avec vous, votre courage moral
laissant loin derrière lui, le courage du
champ de bataille.
Les vaincus d'aujourd'hui seront les vain¬

queurs de demain,
.tu nom du Comité National de Hollande :

m. de Boer, président.
F. J. Hildebrond. Secrétaire.
F. Domela Nieuwenhuis,
Secrétaire-général de l'A.I.A.

Amsterdam, Hifversoum, 31 octobre 1905.

Communications
L'UNIQUE

Dans le but d'élargir le cercle de la propagande
anarchiste et d'atteindre certains milieux où les
journaux hebdomadaires ne pénètrent pus oui
n'exercent que peu d'influence, divers camarades
ont résolu de faire paraître une revue mensuelle
anarchiste.

Le groupe initiateur s'est assuré le concours
de nombreux écrivains anarchistes ou anarchi-
sants qui essaieront de dégager la philosophie de
l'unarehisme et de divers propagandistes à mémo
ue présenter, suivant leur expérience, des propo¬
sitions de tactique anarchiste. Pourvu que les
camarades lui prêtent vie, cet organe : L'Unique,
sera ce qui nous manque et que l'on trouve ail¬
leurs, chez l'es socialistes notamment : une revue
mensuelle des idées et du mouvement anarchis¬
tes.
les organisateurs espèrent que le concours

d'aucun -camarade ne 'eur fera défaut dans cette,
œuvre. Ils prient en conséquence ceux que ce
projet intéresse — tous, n'est-ce pas ? — de les
liiidér dans lia mesure de leurs forces : par l'en¬
voi d'une souscription volontaire, ia promesse
d'un abonnementet la demande de listes de sous¬
cription. ;\ons insistons surtout pour que les
camarades sympathiques- se hâtent de nous de¬
mander des listes de souscription et de les faire
remplir, de telle -manière que L'Unique puisse
paraître en janvier prochain.
Adresser ia. correspondance et les envois de

fonds au camarade Paul Ma«bel, 47, rue Da-
guerre, Paris (XIV*).

Lifjuc de la Régénération humaine
,Hôtel des Sociétés Savantes, 8, rue Danton,

Lundi 20 Novembre, â 8 h. 1/2 du soir, grande
Goniférencepublique, sous la présidence d'Eugène
F-ournière, avec le concours de Mme- Nelly Rôtis¬
se! Sujet traité :

BEAUCOUP D'ENFANTS ?...

Conséquences individuelles, familiales et sociales
de la liberté de la maternité.

Camarades,
I.es procréalom,ane.s nationalistes et revan¬

chards vous disent : Faites-nous beaucoup d'en¬
fants. nous vous ferons des soldats...
Les -prêtres de Imites -les religions proclament :

Croissez et nniHiipliez....
Los capitalistes encoiunagent les nombreuses

fumilles par des primes ù lu fécondité.
A ces exhortations intéressées nous opposons:

« La liberté des adultes à ne procréer que selon
leur volonté.dans les limites assignées par la pro-
dilotion des aliments : notre souci de l'améliora¬
tion de l'espèce humaine, en vue de plus de bon¬
heur et de plus de liberté ».
Audition gratuité de chants, poésies, proses,

par Mines Muroilly, do l'Odéon. ; Th. Clément,
.M. Camille Sorde, de l'Odéon.
Prix des entrées : Réservées, 2 fr. ; Parterre,

I fr. ; Galeries, 0 fr. 50.

L'Education Mutuelle
Université Populaire de Clioisy-Ve-Hoi

Siège social : 50, rue Chevreul
Entrée Grélui-te. Les conférences commencent

â s h. 1/2 précises el sont entièrement libres.
Samedi 11. — Armand : Les Doukhobores,

origine, histoire, aventures au Canada (avec pro¬
jections).
-Dimanche 12. — A une heure : Réunion ami¬

cale, jeux divers, photographies. — A 3 -h. 1/2 :
G. Paul. : La question agricole

L'Aube Sociale
Université Populaire

4, -passage Davy (av. de St-Ouen. 50, 18')
Vendredi 10. — Dr Malfllano, de l'Institut

Pu-steur : La méthode scientifique.
Mercredi 15. — Jeanne -Dubois : Le bonheur

et la femme dans son rôle de mère.
Vendredi 17. — Vulgus : Origine des vices ilit).
Mercredi 22. — Mlle G. Coblence : L Evolution

de l'antisémitisme.
Vendredi 24. — Mme Zielinski : Le mouvement

révolutionnaire en Pologne.
(Mercredi 29. — Dr Quéry : De la syphilis el

ses conséquences (projections!

Groupe (1 (Education Libertaire
du XII' Arrondissement

22, rue du Rendez-V-ous (cité du Rendez-Vous)
Mardi, 14 novembre, â S h. 1/2, iMme Zielinski:

Cours de médecine pratique.
Jeudi, 16 novembre, à 8 h. 1/2, réunion men¬

suelle -des coopérateurs communistes de Paris
el de la banlieue.

Conlérences G. Roussel
Le camarade Roussel, désirant faire en Franco

une série de conférences sur La Grève générale
cl la Dévolution en 1906, demande aux groupe¬
ments, syndicats, Bourses, etc., susceptibles d'or¬
ganiser des conférences, de bien vouloir lui
écrire â Berlhenicourt, par Moy (Aisne).

Causeries populaires des V" el XHI°
37. rue Crôuk'oarbe

Samedi, Il novembre, à 8 h. 1/2, causerie par
Pi camarade Vulgus sur le sort de lu femme
depuis les temps préhistoriques.
Les femmes sont priées .instamment do bien

vouloir assister iù cette -causerie.

Comité de Défense Sociale

lteçu :
M. G. Fumet, 1 fr. ;• Un expulsé, 3 fr. ; Loris,

1 fr. ; Syndicat des. sculpteurs, liste 126, 4 fr. ;
Chirer, 2 fr. ; Liotard, 2 fr. ; Jacques, 1 fr. ;
Bancel, 2 fr. ; Go-rneloup, 1 fr. ; Moufis, â 1-lyè-
res, Jiiste 475, 9 fr. 65 ; Travailleurs réunis de
Brest, liste 495, remis par Mufler, 4 fr. 10 ;
Ma-u-rel, à St-M-aismc, -Dauphin, liste 476, 20 tir. ;
Arithime, -société d'épargne communiste, liste
448, 16 fr. 50 ; Cellard, Vienne, liste 480, 23 fr. ;
Man-ols, Jou-rnal des Ports, Marseille, liste 492,
7 fr. 55 ; Dclaporte, syndical de la carrière du
Be'-Air, liste 408, 3 fr. Total : 100 fr. 80,
Dépenses : correspondance Poi-gnand et carnet

à souche, 1 fr. 90.

Entente Economique
Samedi 1-1 novembre, â 8 h. 1/2 du soir, sal'e

Chamarandie, ane PaUli-Bert, causerie pur Cal-a-
zel sur l'Entente économique.

MARSEILLE
i 'erilas, groupe de propogande libertaire. Jeudi

13 novembre, à neuf heures du soir, réunion de
tous les adhérents au groupe, salle de l'Union,
63, Plaine Saint-Michel.
Samedi 18 novembre, soirée littéraire et artis¬

tique. (Entrée libre).
Le piano sera tenu par la camarade X.
La Muse Rouge. Samedi 11 novembre, à 9

heures d-u soir, bar Frédéric, 11, rue d'Aubagne,
soirée familiale et artistique.
lr° partie : chants et poésies, avec le oon-

oôurs -assuré de nombreux camarades avec un
répertoire nouveau.

2' 'partie : 21e acte de la Fille Elisa (La Plaidoi¬
rie), de Jean Ajalbért.

LYON

I.es camarades sont invités ii assister â la
réunion qui aura lieu le lundi 13 novembre; â
8 heures du soir, café des Réunions, place de
l'Hôpital, â Lyon, à seule fin de constituer un-
groupe anarchiste et de s'entretenir de la ques"-
tion .du journal régional.

MONTPELLIER

Les libertaires de-Montpellier viennent de fon¬
der un groupe d'études sociales.
Une bibliothèque est à la disposition de tous

les camarades qui pourront prendre des volumes.
Tous les mercredis de 8 h. 1/2 â 11 heures

du soin' ; to-us les dimanches de 9 h. à 11 fleures
d<u matin.
Samedi 10 novembre, causerie sur le Patrio¬

tisme, et commentaires sur la lettre de Kropot-
kine au Temps..
Les camarades qui possèdent de vieux jour¬

naux et brochures sont -priés de les faire par¬
venir au groupe, qui les utilisera- au mieux de
la propagande.
Adresser- correspondance et communications

au siège du groupe, 7, rue -Rambaud, Montpel¬
lier.

Bibliothèque libertaire Verviétoise
Elle est ouverte, tous les dimanches, de 11 à

14 heures.
-Siège : rue dit Temple, cour Defècliereux, 12,

au i", â Hoduno-iit, lez-Verviers.

PET TE CORRESPONDANCE

LIEGE

Local, au Ca-Cercle libre d'Etudes sociales.
sino de l'Est-, rue Méan, Liège.
Samedi, 11 novembre, â 8 h. précises, confé¬

rence. Sujet : « Le mouvement social, un orga¬
nisme nécessaire ».

YERYIERS

Un groupe d'ouvriers conscients avaient cons¬
titué pour ïeur usage personnel, une bibliothè¬
que sociologique et scientifique-
Cette œuvre -commune ayant pris une certaine

extension; ils -ont décidé, dans le but d'aider â
heipatiqn intellectuelle- de leurs semblables,

d-e la mettre .gratuitement à la disposition du
public.
ils espèrent- que leur initiative sera appréciée

des intéressés et que tous ceux qui s'occupent dit
relèvement- moral de l'ouvrier voudront bien leur
prêter -leur concours.

L. Borde, Drive - : C'est arec plaisir que
nous recevrons les renseiynetuenls que vous
nous adresserez. Ce sont plus particulière-
ment des faits locaux que nous désira ions.

-vvw

G. Lanoire, La Réole : Précis d'histoire
de France, à la librairie J. B. Clément, 14,
rue Victor-Massé, Paris.

ww

Garaval, Voiron : « En Guerre » n'est pas
encore édité. Dès que ce sera fait, nuits
l'annoncerons.

WW

Maurice Rigollet : Vous pourrez voir vo¬
tre oncle chez Pichon, 43, rue Mathieu, 67-
Ouèn.

-ww

Le camarade Michel Watelet demande des
nouvelles de Louis Meycr. Réponse par Le
Libertaire.

-ww

V. Labonne ; C'est certainement de la
mauvaise volonté de la part de la tenan¬
cière.. La maison Hachette n'a aucune rai¬
son pour se refuser à faire le service. \rous
pouvez exiger la mise en vente du Liber¬
taire.

Un libertaire de Roehefort : Vous oubliez
de me donner votre adresse. Je ne puis vous
envoyer des détails suffisants par la voie du
journal. — Dr L. B.

/ww

Un socialiste anarchis-te : On voit bien
que vous êtes en effet Un petit, peu socia¬
liste, camarade ; vous avez la foi aux mé¬
dicaments. — Après tout, c'est une foi bien
plus raisonnable que beaucoup d'autres.
Aluis, dans l'espèce, vous ne m'avez pas
compris du tout ; j'ai dit que nul
■médicament n'était capable d'agir dans
la tuberculose au premier degré. Je cons¬
tate donc avec plaisir que lorsque vous
vous êtes soigné, vous n'étiez pas tubercu¬
leux... et voilà toute la morale à dégager de
votre petite histoire.

Dr L. B.
vwv

Lambrette : Oui, envoyez une adresse à
l'A. I.A.

-WW

Section A. I. A., -Bordeaux : Le Comité a
adressé deux circulaires à Labonne, igno¬
rant que celui-ci avait quitté Rordeaiix.Puu-
vez-vous rentrer en possession de celles-ci.

ww

Au camarade Sporn : Le Dr L. B. n'ha¬
bite plus à Paris ; vous pouvez lui écrire
au journal ; nous ferons parvenir.

<ww

J. M. — Passera au -prochain numéro. En
voyez surtout des renseignements sur la si¬
tuation économique et morale des travailleurs
dans votre région.

POUR MALATO ET SES CO-DETENUS

E. M. et sa-compagne o 50
Michel Watelet o 50
Un sympathique 0 25
Collecte faite à la réunion Hervé (section
A.I.A. d'Asn-ières 8 30

Un révolté 1 05
Le 'Groupe libertaire de Lens 2 »

POUR LA MERE DE JACOB
x 0 50
J. Fait i „

Le Groupe libertaire de Lens 2 »

EN VENTE

au " LIBERTAIRE "

Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

administrateur, 15, rue d'Orsel.

BROCHURES
poste

Communisme et Anarchie (P. Kro¬
potkine) 0 10 0 15

Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
La Panacée Révolution (Grave) 0 10 0 15
Colonisation (Grave) 0 10 0 15
Communisme expérimental, par For¬
tuné Henry 0 10 0 15

A mon frère le paysan (Elisée Reclus) 0 10 0 15
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus) 0 10 0 15
La Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau) 0 10 0 15

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Militarisme (Domeila Nieuwenhuis).. 0 10 0 15
L'Education libertaire (Domela) .... 0 10 0 15
Déclarations d'Etiévant (1°) 0 10 8 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert).. 0 10 0 15
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

L'Anarchie (A. Girard) 0 10 0 15
Les deux méthodes du Syndicalisme
(P. DeJesallle) 0 10 0 15

Nouveau Manuel du soldat 0 10 0 15
L'immoralité du mariage (Ghaughi).. 0 10 0 15
Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10 0 15

La Lèpre religieuse 0 10 0 15
Les crimes de Dieu (S. Faure) 0 15 0 20
Fin de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier) 0 20 0 25

L'Art et la Socieié (Ch. Albert) 0 15 0 20
L'Anarchie (M-âlutesla) 0 15 0 ^0
Le Militarisme (D' H. Fischer) 0 15 0 20
Le rôle de la Femme — 0 15 0 20
L'absurdité de la politique (Paral-
Javal) » 15 0 20

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (ET Girault) 0 15 0 20

Au café, par Malatesta 9 20 0 25
La Vache à Lait, par G. Yvetol,
(pirêface d'Urbain Gohier) 0 20 0 25

Les Temps Nouveaux (Kropotkine).. 0 25 0 30
Documents socialistes, par Dal 0 30 0 40
Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire 9 50 0

L'Education et la Liberté (Manuel
Devaldès) « 50 0 60

Le problême de la repopulation, par
Sébastien Faure 9 15 0 20

Libre Examen (Paraf- Javal) 0 25 0 30
Les deux haricols, image par Paraf-
j-aval 9 10 0 15

Justice — •••• 9 15 0 20
Grève générale (par les E.S.R.I.).. 0 10 0 15

Les Hommes de Révolution (par Mi¬
chel Zévaco), Jean Jaurès, Ernest
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gérault-
Rich-ard. La livraison 0 10 0 15

Syndicalisme et Révolution (D* Pier¬
rot) 0 10 0 15

Entretiens d'un philosophe avec Mme
La Maréchale 0 10 0 15

La Grève des Electeurs (Mirbeau).... 0 10 0 15
Vers le bonheur (Sébastien Faure)... 0 10 0 15
Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Rressens-é, un juriste et Emile
Rouget) 0 25 0 30

Marchand-Fachoda (J. Guétant) 0 25 0 30
Pages d'histoire (Tcherkesoff) 0 25 0 30
Le grand Fléau (E. Girault) 0 20 0 25
Le Parlementarisme et la grève géné¬
rale (D* Frieberg) 0 10 0 15

Les Jésuites contre le Peuple (M. Zé¬
vaco) 0 10 0 15

Si j'avaii k parler aux Electeurs (J.
Grave) 8 1# • 18

Bases du Syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Aux Jeunes Gens (P. Kropotkine) 0 10 0 15
La Journée de 8 heures 0 05 0 10
Organisation, initiative et cohésion
(J. Grave) 0 10 0 15

Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus
(S. Faure).. 0 15 0 20

CARTES POSTALES

6 Vues de la Colonie d'Aiglemont
« L'Essai » 0 50 0 60

Contre l'Eglise, 6 cartes par J. Hé-
nault 0 50 0 60

EDITIONS DIVERSES
L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 25
Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
La Substance universelle ( Albert
Bloch et Paraf-J-aval ) 1 25 1 30

De Ravachol à Caserio, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 2 75 3 25

Aspects (A. Retté) 3 » 3 50
Arabesques (A. Retté) 3 » 3 50
Histoire de La Commune (Lissa-
g-aray) .3 » 3 50

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8° 500 p 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
L'Anarchisme (Ell-tzbacher) 3 » 3 50
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). -Nouvelle édition augmentée, de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinllen -3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4*) 2 75 3 »

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa,
couverture de Steinlen) 2 » 2 90

En dehors (Zo d'Axa) 0 80 1 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25

L'impuissance d'Hercule (G. Pioch).. 3 » 3 50
Le 71' Trainglaux (de Beaurepairc-
Froment) 2 75 3 25

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 » 3 50

La Grande Grève (Ch. Malato) 2 75 3 25
L'Ane, le Singe et le Philosophe (H.
Chateau) 3 » 3 50

THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan Ber¬
nard), comédie en 1 -acte i 35 1 50

Le Ressort (Urbain Gohier), étude de
révolution en 4 aeteG 1 80 2 »

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte. 0 90 1
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau,) 1 -acte. 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbért), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemenceau)
pièce en 1 acte 1 75 2 d

Jacques Damour (Léon Hennique,
d'à,près la nouvelle de Zola) 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), pair Hanriot.. 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
Marsoileau), pièce interdite

Hors les lois, un acte en vers (Louiis
Marsolleau) 1 30 1 50

L'nmour libre, 1 acte (Vera Stairkoff) 0 50 0 60
L'Argent, comédie en quatre ac-tes
(Eimile Fabre) 1 75 2 »

L'Article 330, un acte (G. Courteline) 0 90 1 »
La Première Salve, drame en un acte
(A. Rouquès) 0 90 1 »

En détresse, un acte (H. Fèvre) 1 30 1 50

BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE
(Œuvres de Nietzsche)

Le Gai Savoir (trad. p. H. Albert).. 3 » 3 50
i->nsi parlait Zarathoustra (trad. H.
Albert) 3 » 3 50

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 â 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (J. de Gaultier) 3 » 3 50
Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Les forces tumultueuses (E. Verhœ-
ren) 3 » 3 50

Les Vagabonds (M. Gorkli) 3 » 3 50
LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition. 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Individu et la Société 2 75 3 25
La Société future (Grave). 2 75 3 25
L'Anarchie son but, ses moyens
(Grave) . ! 2 75 3 25

La Grande famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous ta Casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25

La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les Joyeusetés de l'Exil (Miala-to).... 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato). 2 75 3 25
La Commune (L. Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Dévolution et l'idéal anarchiqùe
Elisée Reclus - 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Offs (Desoaves) 2 75 3 25
Anarchistes Miackayj 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) nouvelle édition 2 75 3 25

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielpio Ferrero) 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour).. 2 75 3 25
L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal),trad.
de H. Lucas et R. Semipau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25
es Inquisiteurs d'Espagne. Monjuich.
Cuba. Les Philippines ffarrida del
Marmol) 2 75 3 25
Philippines 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Tailhade) 2 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 1Tb 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution ' chrétienne et Révolution
sociale (Gh. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
L'Idée Sociale au théâtre (E. de St-
Auban) 2 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 2!>

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen) 3 60 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand PeLloutier) •■••3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Bûohner), trad. de Ch. Letourneau. 6 30 7 »

Force et Matière (Louis Buchner),
trad. de A. Regnard...- 2 » 2 50

Nature et Science (Louis Btichner),
trad. de Lauth 6 30 7

Les Enigmes de l'Univers (Haedcel). ■ 2 » 2 50
A l'Aurore du Siècle (Louis Bucnner),
trsii. de !.. Lalov I M 4

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt)
trad. de G. Hervé 0 75 1

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50..5 »

La science économique (Yves Guyot) 4 50 5 »
La Morale (Eu,g. Véron) 4 50 5 »
La politique expérimentale (Léon
-Donnât) ,v: " " 450 ® "

Les problèmes de l'histoire (Paul
Mougeotle) J 50 5 »

La Religion (André Lefebvre)........ 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Rtehet)v. 1 35 1 50
Le Coopératisme (A.-D. Bancel) 1 35 1 50
La femme (Hudry Menos) J 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff).. 3 bu 4 »
Ferdinand Lassalle, son rôle (Ed.

Beinstein) 3 60 4 »

Libre arbitre et Liberté (L. Michel).. 2 25 2 50
La vie des sociétés (A. Bordier) 5 40 6 »
Observations sur le développement
de l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 f 50

Déterminisme et responsabilité (Ba^
mon) 2 25 2 50

La Philosophie (A. Lefèvre) 4 50 5 »

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Après le Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour) 3 » 3 50

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Du-bois-Desaulte) 3 » 3 50

L'-Enfermé (Gustave G'effroy, av-ec un
im-asque de B-lanquii, eau-forte de F.
Braquemont) 3 » 3 50

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

Les prétoriens ft la Congrégation
(Urbain Gohier) 3 » 3 50

A bas la Caserne I (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
Le peuple du XX' siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

La Vie des Abeilles (iM. -Mœterlink).. 3 » 3 «
Le Bilatéral (J.-H. Rosny) 3 » 3 »
Les Réfractaires (Jules Vallès) 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile Zola)
20 volumes, chaque 3 » 3 50

Les trois villes. — Lourdes. — Rome.
— Paris. (Emile Zola), 3 volumes,
chaque 3 » 3 50

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —

Travail. — Vérité. (Emile Zola),
3 vol., chaque 3 » 3 50

La Morale des Jésuites (Paul Bert).. 3 » 3 50
Théories sociales et politiciens (Er.
Charles) 3 » 3 50

La Mêlée sociale (G. Clemenceau).... 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clemenceau) 3 » 3 50
Les plus forts (G. Clemenceau) 3 » 3 50
Œuvres de Descartes (initrod. de J.
Simon) 3 » 3 50

L'Epaulette (G. Darien) 3 » 3 50
Sous le burnous (Hector France).... 3 » 3 50
Chez nos petits-fils (Eug. Fournière) 3 » 3 50
L'Ame de demain (Eug. Fournière).. 3 » 3 50
Les*i.vocations, poésies (Clovis Hu¬
gues) 3 » 3 50

...stoire du Nihilisme russe (Ernest
Lavigne) 3 » 3 50

Urbain Grandier et les possédées de
Loudun (D* Légué) 3 » 3 50

Le Koran (Mahomet), tr-ad. par Kasi-
mizski 3 » 3 50

L'Ame nue, poèmes (Edmond Harau-
court ..." 3 " 3 ®9

Les Caractères de Labruyère (accom¬
pagnés des caractères de Théo-
phraste), édit. Ch. Lou-andre 3 » 3 50

Œuvres de Rabelais, édition P. L.
Jacob 3 » 3 50

L'imprimeur-Gérant
d'Orsel, Ptris.
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